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AUX ; 
JESUITES 

DE FRANCE- 



Ies eeverends pères; 



Ces nouveUes Lettres (fitefay 
^honneur de vous pré/enter, ne 
vtMs itttérejjèront pas moins, à 
ce <^e j'efpere , qtée les précédent 
tes doHtjt vous ay déjà fait p4rt% 

ai; 



Tl 



EPI STRE, 

Elles viennent de ^erfonnes qui 
^ ou s font cher es , ^ leur inten-^ 
tion^ en nous les écrivant , efl 
(qu'elles vous fojent communia 
quées : quand il rij auroït que 
cela feulj^ elles ne peuvent mar^^ 
fdçr de vqus être agréables^ 

Mais elles vous plairont en-r 
corepai^d^s endroits qui vous 
font bien fenfibles. VJdolatrie ' 
détruite , c27* l^ Poy élevée fkv 
fes. ruines dans les Mverfes par^ 
fies du nouveau Monde ^ la com 
fiance ^ la fermeté des nou-^ 
'yeaux Fidèles ; ce quil en coûte 
aux hommes j^pofloliques pour 
les arracher dufein de tinfidéli^. 
té y i&poMr les former aux ver-r, 
tm Chrétiennes^ les travausç 



Ê P I s T R É 

^u*iis ont a effUyer , les fréqueri'* 
tes'per/écutions que l'Enfer lettt 
pifciîe , EST les dangers pre/qat 
continuels mfcptels leur niie eft 
expofee y "voilà comme un pré à s 
de ce que ces Lettres renferment 
£ édifiant, l^ien^ cerne femble ^ 
ne peut intérejfer davantage des 
ferfohnes confacrées far leur vo* 
cation au falût des âmes i & 
dont toute l* ambition doit être 
de faire glorifier^ ] E s u s* 

Christ. 

Ces mêmes Miffonnaires qui 
^ous rendent compte de leurs oc* 
cupàtions , ont foin en même 
tems de 'VOUS donner, des con^ 
noiffances exaéîes de tout ce qm 
mérite ftêtre ohjèrye dans Us 

a 11} 



EPISTKE* 

âi'Virfis contrées , pu t intérêt de 
ia Religion les Mfftlle : ^ 'vous 
fçAmtv^ mieux fjut. perfonne de 
'qtteile utilité feuvent être eev 
Jortes de connoijfwces» ' Ils s'at-» 
tendent pareillement que de vom 
tre mté vous les aidere:(^ à fou-* 
temr tout k poids du Minifiere 
E'vangtlicjue , foit par le fecoun 
de vos prières , /oit par les tw- 
tns moyens qtftme charité ingii 
nkufe. pelit aijlêmrtt vous Ju^ 
gérer, .\ ■ ' 

• Parmles Mverfis Lettres-qui 
fcanpo/eMt xe Rjecueilf ks dtnx, 
fremèrts. ont quelque étof: dt 
fi^tHér , dtacune m fi» gen^* 
rr. 
. Celle dtt |^ Bmchet expo fi 



darts un grand détail ce me lui 
-^ fis jsJé(fhjtes ont en afiuf^ 
frir tarant une persécution très- 
'WfVie éftte Umfrfàterent les Prê- 
4rts Gemiis i 4\mï fini far^mt 
les ermemis in^UcAhlesduChri-, 

Jiianifim* 

Ldfitohdt^uiefiéMp,TMU 

tânStr^ lùéniientuneDefinftim 

'^Hrieujedeid ftow^elle route ^uil 

fui Mi^ êe tenir fomfe rendre 

Mf^'iné^i'Fendant frès dt trois 

■^m i^m'^ufà fin 'Voyage , il fi 

Âifioùfuriien des fatigues 4 

U fimble Miffm du. Camate; 

^aiaqaeHeÛ étoit defliné , tr oà 

a a fuir keaueoup de fruit pen^ 

dunt le feu de,tems qu'il y 4 

denmré. Ce«« Miffm le re- 



EPI STRB. 

SYette maintenant^ ^ pehi 
toute efpérance de le re'voir ja^ 
mais. : 

// etoit parti vers Je mois de 
Juin de tannée 1712, aecom^ 
^ pagne de deux défis UifcipUs^ 
pour aller du coté de Çolcondc^ 
.bù ks be foins de là Religion de^ 

mandoient fa prêfence. Depuis 

ce tems^là\ quelque fein cju on 
fefoit donné pour apprendre de 
fes: nouvelles ^ on napufçavQtX 
' ce quil etoit de^jenu. On fe doth 

te quil 3 été mâjfacré par les 
^ Infidèles^ ou hien qu'il s'ejinojé 
.en traverfaHt quelque rivière. 
,Cefl de quoi cependant ^ on nà 
:pu être éclairci , quoiqU^on ait 

envoyé furies lieux dej perfin^ 



EPiSTKE;. 

nés de confiance pour s'en in for" 

Cette perte a êiéfuivie de cet" 
le de quelques autres Aéiffmnai' 
res , que des morts violentes ont 
enlevé dans un tems , ou ils pou-* 
'voient rendre, encore, de grands, 
fervices à la Religion, i.e Per^ 
Màuduit & le P, de Courbe^ 
v'dle font de ce nombre : on les 4 
mwvé morts tous deux dans. /^ 
même eahahe , (^ i'ôn affitre; 
que les Brdmesles ont fait èm* 
foifonner* 

Le pr'emier 4 'Vieilli dans kg 
fonHifms, delà vie Jpoftçliaite < 
èefl lui qui a jette les fondemeris 
^ la jCfijfion du Camitte^ ^ 
•qui ï a, établie fur le modehdç 
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EPISTRE. 

celte de Madmi, «Uns Lupulk. 
il avait fait les premiers effais 
de fin Tiéle, il a eu fittvent le 
honhettr d'être infrlté ^ Sargé 
de fers , igjr vteurtri de coupf 
pour la eau fi de J, C. cpCil tt 
AiMoncé à un grand mmbre eti-^ 
dolâtres. . 

£je ficmd ntfaifoit tjue $en* 
trer dans cette même MiJji&fK 
iJ empreffement efu'il a eu de s'y. 
eànfitcrer maigre la déiicoiejfè de 
fàxompltxum , quifinéUit in- 
compatible avec la <vije 4uftere 
tpîàny mené, dmne aÏÏhi à o>»> 
itèître ce que ton devait attetu 
are de fim conrage. 

Enfin le P. Tadtardyfi conntf 
pnrfisfréquens fwyages, (^par 



46m ce ^u'il a fait fwur èteiUfe 
C^ affermir U ^tligion dans ies 
indes , 4 été/ttfétfté ^une ma* 
iadû? cmta^eufi ^/pù rdvageok 
ie Royaume âe Bengale , où il fi 
trotfwii ailors , ^ Hyeft mort y 
4infi tj^ue le Père Pafm, autre 
Aîiffonnaire dont ttous eonndif^ 

fie:Z ^ K^^ tr \* fiéte, Foilà 
hien des Certes ,^H ne fera Mi 
faâie de les réfimer fi-4à. 

Candis ^u*^n apfwenoit gott» 
fm- toHp dès nowveUes fi affi* 
parités , m itoit enfe'me defiof* 
'Voir qUeUt avoit été la defime 
dis P, Bem9ei&' dts P^Fatme* il 
y avm trm am'mûs éidieM 

de iaimmieve -^ vpus ^^^çe^ 



EPISTRE. 

wû dans le dernier de nos Hf^ 
cHeilsy & depuis ce temsAà on 
navoitreçH aucune de leurs LeAr 
très : on pouvoti craindre qtêils 
neujjent été mis a mort par ces 
Barbares ;^ au/quels ils s étaient 
livrés avec confiance ^ pour leur 
cnjeigner les vérités dufalut. \ 
Mais on a été bien conjolé 
par des nouvelles récentes quon 
a eues des hénédiéîhns que Dieu 
4 daigné répandrg fur leurs tra- 
n^aux^ Voidyce quon a apprh 
par un de nos Mijfiwnaires qui 
accompagne M. l-Evéque de 
Saint Thqmé.danslfcoursde/és 
wifites : il euf occafi'on d^èntrete^ 
ntr un Capitaine ;4nglais durant 
le/éjourquilfit à Chaînon': 



EPISTRE. 
tefiune FiiU maritime fituêe 4 
r extrémité duRoyaume dArrA- 
çan à tEfl dé l'emhouchuri dtt 
Gange, Ce ÇaMàine tafptr4 
^u* ayant rangé les IjJes de Ni-* 
cohar, plufieurs de ces Infalaires 
fi jetterent dans lefifs canohy 
& "vinrent au-devant de luijki^ 
<vant leur coikme i (jfien ta- 
hordant ils firent le Jigne de U 
, Crùix , en Itti dmnant à enten-. 
dre qu*ils étaient Chrétiens , ^ 
t^e4ani4medes Ifies quib lui 
montroient du doigt , tly avmt 
deux Etrangers (fui leur enfei"- 
gmi^m.ks vérifés duiChrifia-^ 
nifinep . jimfi. U\efi^ préfumer 
que k$ dfUfe Miff<ïntMires font' 
pleins deykfO* (juel^iek Itur 



\tfaxt trottverffrace Mpts Je ceit 

des Ifies Paiâds ^ vjOevotts tr»f(4 
'ùenz àms ce méme^çtteil^ 
^m MprendrH Unmvelk ten* 
tative fi^iimaféte foMrpmer 
U Foy AUX Peu^s tpH haktent 
ees Ifies, Cette emréfrijè 4 e» 
àuffi feu Âefuccès t^e les fréeé-* 
dentés domvofts^n>e:(ptt ènten-' 
due Pdtvtr^ 

■ Le Faiffèatt étfttipfc féflesi 
ërdfes du B,oy d'ÈSagne faut 
mrt&r les deux Aififfiormaires , 
éUrrhia àUvâe d^tmedécies IfleS^ 
le- 30. Ishvpmiire de famtee 
ijii o, LeP^^Hkro» ,'&^Pi 
Corùi^'%Ktp ltn9m*de$ dmj^_ 



feftùtes') 4V(Û€ttt mené dveceux 
un Psdaos nommé Moac^ qui 
dvtgU été i^Mjfti/e d Maniie,^ 
^ devmt hur fervk dJnter' 
frète. Les mmtres affMs des 
InfiUaxres eng^eremles Pères ii 
Mkdrqiter dtms^fljle^ fottr y 
tUnter une Croix y & reconnoi" 
4re dçfks frèsie génie tks Ha^ 
hitOHS. Comme leur tkffiin étms 
ie revemr Je même four à hord-^ 
ûfîu d'aller à la MtoUverfe des 
mttres ïftesy Us navnens porté 
étvee eux <fue leur Bréviaire y^ 
une Etole , & it» Surfais ■» & 
ds nétoient Mffoujfmàês ^ 
du P j(Uos ^ de ^m^ues Efiih 
mois* Peu 4frts kur déharque^ 

mm , k Fdiffea» fus pité^ 



ÊPISTRË- 

dès hrifis dans des (aurons ifùi 
l* emportèrent fort au large , eîT 
qui ne lui 'permirent plus {tap^ 
frocherde tljîe, Ainfi il retour-" 
na à Adanile, & les deux Pères 
dépourvus de tout y furent ahar^ 
donnés à la merà des Infrlai^ 
res. 

Vannée fuivante le P, Ser» 
fano i dont il eft parlé fort au 
long dans tEpître qui efi à la 
tête du VL Recueil, fe mit eh 
mer pour ^aller au fecours des 
JUdiJponnaireSé II partit de Ma- 
nile lel^. Décembre avec un aU" 
tre Je fuite , cjr l'élite de la jeu- 
ne Ue du pays, qui fefaifoit un 
piaifir Savoir part à une œuwe 

fi fainte* Ix troifiéme jour de 



i 



ÉFISTRE 

hur nawgdtian le f^aipeau fut 
hrije par une "vioîeMe tempête > 
& tous périrent à la re/êrve de 
deux Indiens O" d'un Èfpagnol 
qui échaperent de ce naufragé ^ 
& oui allèrent en porter la nou^ 
velle à ManiUé ; 

CVy? pour la quatrième fois 
qu^on a tenté vaïnemènt de pé^ 
nétrer dans lés Jjles Palaos : il 
ny a pre/que plus d'efpérance 
de rêupr dans cette entreprtfe ^ 
du moins par la voye des Philips 
pines. Il ne rejîeroit plus qu'à 
faire une tentative du côté des 
Jjles Aîarianes , qui /ont plus à 
portée de ces ifles. Cependant les 
deux AdiJJioitnains font entre 
les mdns de ces Infidèles , fimi 



^ I 



ij^'a» ait jHê ffovmr enmre âf 
ijuelle mamere ibtn mt ttt re^ 

HJn de as înfuïakes dêharcpii 
a Givdh le jour de l jifcenfion ik 
ténnêe I^IO- a rdpporté que k 
Pâlaas hapti/é.A Mdmle êtcâf 
pn jié&rM: ^ cùupa^k de crimes 
^ui font horrewr à t humanité ; 
qu!U a^oit tfifmpé les JS^4gfw/f 
tn demoiidant le Bdptéme ^ & 
Quil/eM dans fon pays Imr^»^ 
nem It^lûs dklaré^' a 

Si ce rem efi véritahîe ^ il eft 
à crime que les Miffionnaires ont 
repi i ffrèfent la rkompenfe de 
leur s^4 Mais oH mpmt^é^ 
tes compter fur le rapport de cet 
injfuUky^&l'ùnakienpitts de 



E PIETRE. 

lUipM d'effm ^ Dieu ^ ^ 
fhwlc les avoir induits Im^ 
même dans ces Ijles ^ kur aura 
eon/ervé la fine pwr U.cùmterf, 
^fon de et notWMU PeupUé 

Les autres Lettres , tant ceL 
les de la Chine ^ que celles de la 
nouvelle France , font remplies 
de chofes que vous lire:(^ avec 
autant d'édification que de plai^ 
fir^ Enfin la dernière vous don* 
nera quelque idée de la célèbre 
Mijfion du Paraguay^ quon s'efi 
effo/cé de décrier par des calom^ 
nies ^ au/quelles on eut peut^ 
être ajouté foy , 'fi elles eujfent 
été ima^nées. avec plus (^artifi^ 
ce^ au du imins fi ceux qui les 
ont invtfiéef ^ eHjferafft{ garder 



ÊPISTRË. 

Id vrat-fembUnee. Je me recom^ 
mande à iios fùnts Sacrifice i^ 
m l'union de/quels je fuis aves^ 
tout le refoeB foffMe , 



%.%% Reveiienos Feres^ 



i^otre tris- humble & très-obâ/Tanl 
ferviceur en Notre Scigaeuc 
J. B. DU H A L D E , de la Côar 
liàgoio 4c J E $ V S. 
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Permii^çn du H^ P. Fravincial, 

ÎE fouffigné provincial de la 
Compaenie de J e s u s en la 
Province pe France, fuivant le. 
Pouvoir que j'ai reçu de notre 
R. P. Général , permets au P. h 
B. Du Halde de faire imprimer 
le^/. Recueil de Lettres édifiant 
tes^ curifufes^ écrite f des ^iifr 
fions étrangères par quelques Mi fi 
formait es de la Qomfayftie de 
J^s u s , qui a ité lu & approuvé 
par trois '^jjiéoloffîens ae notre 
Compagnie. En &y de quoi j'ai 
flgné la Préjfeate. Fait à Paris le 
jo.de jSfovembre 17 14. 

^SAAÇ MARTINEAUt 



3*A Y lu par l'ordre Se Mon£eigDe«r la 
Ctiftnoelîet , Ces nûmveiies Lettres cnrieiH 
fis ^ éd^smuf , le )'ai <ra ^uc It Public I«s 
i:e$eyroic avec aquor de plaifir & d'ucilité j»- 
^ihareja les précédentes. Fait à Paris le 

R A <> Q B 1^; 



Pl^JVlLEGE J>U ROh 

3' OUI s. par la gracé de Dieu Roi de 
;^ F lani^ 4 de Navarre , à fios anez 3c 
Uriux Conteilieis, les Gens tCDac^ rios Coar» 
de Parlement , Maître des Requêtes 6rdi- 
« iKiires de oocre Hôtel » Crand Coofeil , Pi»- 
'«(6t de Paris» Baillif$> Sénéchaux» leurs 
lieutenans Civils, ée autres nos Juflicicrs 
qu'il appartiendra , S a x. U T. Notre bien 
né tfl Père J^ B. D u H a l d « de la Com- 
pagnie de \ E« ir s I Nous ayant &it remon- 
trer qu'il defîteroit faire imprimer & don*- 
iber au Public un Ouvrage intitulé : LettrH 
édifiantes ^ €tfirimfgs Hrius dès H$Jlion$ 
étrungeres far quelques Miffiêfinairef de ia 
CâtnfMgnie de) e s u s , s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce né- 
ceflaires : Nous lui avons permis 9c per« 
mettons par ces pré/entes de faire imprimer 
ledit Livre en telle forme » marge , carad^e» 
m, te aueanc de fois que bon lui fçoiblcra . 



9e i? la &ii9» ttnlre ^ 44»&«r f«r covt »9f} 

^rc Hojauifiç pendant le tcms dç fix ^'*v i^j ^ 
leoafécudviQS , à copnptet d» jour de la daue 
icfdiccs Pxéfentes, Faifons défcnfcs à coiuç 
j(brcc <^ perfooaes 4e i^uolqae jjuaJv;^ & «oiv* 
4itioa qu'elles folcpc , 4'eii inccodmre d'im« 
prcffion ^ccaogere daoji ^Dcua lieu df notr^ 
obâUTancc } Sç à cqu$ Jmpjrûne«t^ , hibuin 
XCS9 Sf- autres, d'iinpriiner , fa^ic ûnprimer | 
vendre > £iiie vendre » debicei:. ni fpoercfai^ 
ic ledit Livrées tour ni en partie» fans la 
peimii&on dadit Expofanc ou de ceux qoi 
amont droit dje lui » à peine dp coafifcacioa 
,des exemplaires <pncrç£iits, êc 4^ quinze 
eens livres d'amende contre chacun des coa^ 
^even^s , dont un (i^s à.N.<9m$ , un tieriff 
à 1 HoceUDifitt et Paris , l'autre ^i^rs au4ii; 
Expofam , 3c dç ^aus d^peo^ « dpfOffiages , Sç, 
intérêts. A la charge que ÇKS Préf^nces fe.t 
lont enr^tftjréeç tou( ;^u long fur le Regi« 
Are de la Communauté des Imprimeurs 8f 
Libraires de Paris , U ce dans tcois mois dé 
la datte d'icelles $ que l-impti(flIon diidit Li« 
yre fera fiiit.e dans notre Rojaiune & noa 
ailleurs, en bi3n papier 3( en beaux caraûe^ 
^es» conformément aui: JHegltnvens de la 
librairie j Be, qu'avant que de l'expofer eti 
^ vente ^ il en tcra mi$ 46tuc çxwpUires dans 
notre Bibliothèque publique > un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notre très-cher fc féal Chevalier 
Ckancelier de France le fieur Phelyppeaux 
Comte de Pontchartrain , Commandeur dç 
Aos Ordres, le tout à peine de nullité des 
{icé^Qps^ du contenu defquellu vous man^ 



ibtisic èfijélgnons de faire jèGîr l*ËKpofaat 
ou Tes ayans - caufe pleinenaenc & paifible«t 
mène , fans foufFrir qu'il leur foie faie aucun< 
trouble ou empêchemenc* Voulons que la 
copie defdites Préfenees , qui fera imprimée 
au commencemene ou à la Imdudit Livre > 
foie eenue pour duemenc figniiiée , $c qu'aux 
copies cellacionnées par f un de nos ame'^ Su 
féaux Confcillers Se Secrétaires ^ foy foie 
ajoutée comme à TOriginal. Commandons 
an premier notre Huiffier ou Sergent de fai^ 
ie 'pour l'exécution d'icelles tous aâes re- 
quis Se nécefTaires , fans autre permiifion ^ 
éc nonpbftaae clameur de Haro» charcc 
Normande , Se Lettres à ce contraires. Car 
éej eft notre plaifir. Donné à Verfaillcs , le 
douzième de Février Tan de grâce miLfept 
cens treize , & de notre Règne le foixantC:^ 
dixième* Par le Roi en fon Confeil , 

fOUCtUET. 

TLegiflré Jkr h Regifire N. ^, Je la Câm* 
mnnauté des Libraires ^ Imprimeurs de Pm^. 
w, pag. Jpp. N. 571, cotjformément aux. 
Heglemensy ^ notamment à P Arrêt du 13». 
Aoit 170 J. ^ait à Farts le itf. Avril lyi j^- 

Si^W, L.JOSSE,Sjrndiç^ 
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LETTRE 



DU p. BOUCHET, 

MISSIONNAIR,E 
DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 
A Mmjteur Cochet de 

.S A I N T- V A l L 1 É R ., Prç/f- 
dent.des.Re^Hè^sd» Palais i 

Paris. l:,: ■ ^ ;■ . ■» 



• 1 1 eft |i>ieç confolaBt à un jîifi 
jri.Rec. ' A 



2 Lettres de quelques 

extrêmit£2 du monde pour tra- 
vailler au (alut des Infidèles ^ 
d'être dans le fouvenîr d'un Ma- • 
giftrat de votre réputation , & (Te 
votre mérite , & d'apprendre que 
non-feulement vous ne le perdez 
point de vue dans des ueux fi 
éloigniez , mais encore que vous 
vous iméreflez à fes travaux , 
& que vous voulez être informé 
des fuccès dont Dieu bénit fon 

miniftere. ^ 

L'avaûc^D^t ck la Religion 
q^e vous avez fi fort à cœur , 
cft lans doute ce qui a ccmtribué 
plus que toute autre chofe à 
cette amitié dont vous m'ho- 
norez , &.dont vous m'avez 
donné 'tant de preuves. C'eft 
auilî ce qui vous a fait fouhait- 
ter d'être inftniit plus e& dé- 
tail de la perfécution que le$ 
Chrédens dé Tarcolan mit fouf- 
fete pre^iê aà m^ent que ia 



JFby. Icpf 4 \ètê annoncée»; Un 
mpr qu on ei; .dit en pâilant.danîs 
Iqfii^igttiéïnje Keciieil de nos Ijçt- 

f» ,^ a^nquë votre curiofîte;;^ & 
Jx^nal que je^s alors de i<m 
V q.ui. iious arriva , me met en 
^àk ypiis Satisfaire , & xle vous 
.'^j^er^ icetté ^ere marque de 
mon eftime , & de mareçonnoit 

. ' Les 'Gentils de la Ville de 
Tarcolan , Capitale du Royaume 
de Gâtfî;îJ[e,,ppe pouy oient foujf- 
ôir .les teçuœux çpmmQnceriiens 
die^k JElçI^îon Chiét^enne , qui 
faîfoit. <:fcà<jùe jour de nouveaux 
prbg^^ -<ï^s ïe Pâi^^ Les pnii^ 
dppux df epitre eux tinrent de 
fréqiMâites j^fj^mblées pouf coii- 
Ôâàe^Àotf ei perte ^ & pour dé*- 

tjw&^lô ;t;Mift^^ ia 

qpii^ilce» :^Ijè moyen dont ils 
^ Vavifef é6t\ Pfiit dé -me déférer 
à ^<Wf/9fi'jè.»;CFpuYewïevir jde toute 



11- Province ., &: d^exciter foù 
îâvïdkè^ eq lui pérfuadani: que je 
fçavois falirè die l'ôr , <|uei}'axois 
des r icheffei iromenfes j, ;i8f cju* 
s'il s'aflurôit de ma pêirloane , eâ 
.me renfermaat dans une étroite 
iprifon , ii.pouYpit s'enrichir ea 
pea deitsechs ^ lui & fôute feifér 

Les autres accufations étoijeot 
ttoplfcibkè i.tout ce<|ii'on avoit 
©u dire à ce Gouverneur de. no? 
tre mépris pour les Dieax .de .la 
CNadon:^ n'aYoit/fa« jufquès-H 
qu'une légère inîprefli^ijlur. ; fçtj 
efpriti: conime il èsçm.Mo'r^ * » 
, il fe mocquoit y-mêrtje ,d«;s fur 
perliitions Payennes.* . / .. ,. l 

Il arriva en = ce tems .- là une 
chofe qiiii dàeriT»^^ îçs.(3gntilç 
à preffer l'exécution .du id^ff^ïl 
qu'ils avaient, fotnîé .de, noup, 
perdire. G'eft unç cpûtum^ éta. 






. jMijJttfmkîfès de UC TUJ.f 

l^efpaïûii étfec ât faire awasta^^ 
détiCefnciib de chaque ' aïinée utit 

Sâfcirffi^jé éft fulvi defefto* aiit 
cjuels ilss^învitenrks^uhi les au- 
tres : leurs proches parens & leiifs 
âfnis.tié manquent jâinàis'4^ s'y 

fùîtà îtie^ Èatéchiffes fàr la eon«4 
dukë q^iP devoif- tdftir' dans 
cefté océâfion ^ ik iuiiilpcmdi^ 
rent , • cfexjû^iî' fçâvoit bien vqa'il 
lïï! pôûvôk jpàs' affiftetikii Saerfi 
fîce cfesr Gèntili5>, n^âîs i qu?ilî «hii 
étoit'pëPrtâS dC' donner àe^fet 
tin y & dy^ihviter fes paœns & 
fes afmfe ; que les Chrétiens de 




ràyennes ^ ^tévenoîent les Gen- 
tils de trois ou quatre jours i 

51^ Prcmict Jagc Je 1» Ville. 

Aiij 
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6 .\ Zettrei de quelqner 
qiilaY^t: que de cçoimencer. la 
^p y ik chamoient des Çanti't* 
^ ques rde pieté ,. &! qU'erifuite ilsi' 
iaifoient ujaéi aumône général^ 
à tous les pauvres qui s'y trou^ 
voient-; . , 

/ J^,Qtam^ni/^txt le même 
parti , & il voulut que. la. fêtç 
fût. magnifique. Il .fiçJPaiîjç: un 
grand, P^«</^/* qu^on çapi(fe dç 
toiles peintes .; les Catéçhiftes 
dreffercnt au milieu un Auteï 
qa'iis ornèrent de fleurs ; fls po^ 
ferent fur P Autel une Statue dç 
la très^-ikinfte Vierge , av€îc plu- 
jQeurs eiergài . allumez y ^ di- 
^eirfe^ cafiolettes j-etnplies de 
ims f on fît venir les ram- 
eurs . & les trompettes de la 
-Ville i cMi cKanta avec beaucoup 
de pieté ks Litanies de Notre^ 
Dame ^ après quoi l'on fit une 

* EfpfcjCiC <Ic Salie couycrrc de oatcs foute* 
«ucs fa; dça piUiers de bois» 







MiJjSpnnaîres de la C. de Je 7 
décharge de quequès bbëtes. 

Une grande partie de là Villes 
{e rendit devant là porte Aa 
Çramani y on tous les Chrétiens 
sjétoîent aflemblez. Les Càtér 
chiftes voyant cette nîultitude 
de Pcupjes, profitèrent de cette 
pccafion pour leur annoncer les 
Vçritœ/cm Chriftianiûne : cha> 
c\xa d'eux fit un difcours trèst 
touchant:' ils parlèrent fur-tout 
avec beaucoup de force contre 
le Sacrifice du Soleil ; ils firent 
voir que ce n^étoit qu^au Créa^ 
teur du Soleil & de tout l'Utiî^ 
vers^ y qu'on devoir rendre fes. 
^adorations 5 il s'étendirent en* 
fuite fur les grandeurs de Dieu'^ 
& fur la fainteté de la Loy qu'A 
^ donnée aux Hbmfties. La plu- 
part des Auditeurs parurent éraus^ 
jnais quelques Gentils les phis 
acharnez contre le Chriftianit 
jne,^e purent retenir leur rage; 

' ' A iiij 



"nS Zettres de quelques 

ils k déployèrent ouvertemenr ; 
îufqu'à engager dans leur parti 
Jes principaux parens du Cra^ 
wanï\ 8c de concert enfemble 
ils le privèrent des honneurs 
qu'on a coutume de lui rendre 
tomme au premier de la Ville y 
êi ils le déclarerené déchu des 
privilèges dé fa Cafte-' C'étoic 
toutf ce qu^ils pouvoient faire 
r eux-mêmes pour témoigner 
ùr reflerîtimient. Voici mainte- 
nant ce qu^ils tramèrent fecret- 
temeftt contre lui , & contre les 
Chrétiens , par Pentreraife des 
Mores. - 
-^' C^étoit vers ce tems-là que 

J&exifaeb^k rendit di Tarcûlan. 
-Dès le lendemain de fon arri- 
••vée on lui fit le portrait le plus 
pdîeux des Chrétiens ^ & en 
ttiême-tems on lui infuiua qu'il 
iie devoit {)as laiffer échapper le 
moyen infaillible qu'il a voit de 




2/ttJlîùnnatres de la Ç* "de J. 9 
sVnri'chir tw hi'arrêtant prifbn- 
nîer. Ces rejpréfentations fltt- 
toient trop l^avàrice du Gouver- 
neur pour qu^il pût s'en défen- 
dre. Ce jour-là même il fit ve* 
hir quelques-uns des Gardes delà , 
Ville 5 & il letir donna ordre d'ê- 
ire attèntàfs à toutes mes démar- 
ches 5 & de fefdiîlj? de moi ^u 
premier mouvement cjue je ferois 
pour forcir de' T'^noUn : il les 
reiidoît rérpbnfal^les de ma ftiite ^ 
au cas que j'échàppafleà leur vi- 
gilance.' ^ '" ' ' >- : ^' .. X ..* 

Lé leiidertfâîô les Gardes vin- 
rent fous : , diffétens prétextes 
dans le Tofo \ c'eft Uft bol^ près 
de Tàrîotàn \ ou éft^ mon Eglife ) 
&îl$^^iïei me|)érdireht point de 
vue jtîfqu'au jôUt qUe je fus pris*. 
Pour avoir quelque raifon de 
me rendre vîfite , & pour ne 
me ' laliffer pas entre - voir Jeur 
mauvais 'd^j^ia-y deux d'entre 

Av 
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ta Zettrts de quelques 
eux fe^nirent de vouloir €in^- 
Jbrâffcr \c Chriftianifrae. Ils aÇt- 
fiftoiènr régulièrement à mçsf 
ihftrùâions , & ils faifoiém pa-^ 
xoi^e béauicouî) plus d^ârdeur- 
<ïue les autres Catéchumènes Ç 
j^étois ç\xmûé de leur : fer veur * 
4Qrtt ;îl pè m'ëtojirpas pôflîbîe^ 
^prendre le niyDiniirç^ ohibisi^ 
i iptlque j^apprîs qiïe le Perê 
e lat Bréiii]le-& lé Pete Petit ^ 
^■Çpîçnr fui; > lé pdinr d'arrîvçr^^ ' 
JTjarcoiat^i^ î Jçr . ^^.% iJféfoluticfii 
d'aller lés recevoir à Carouva^ 
founài y ^ j'aV]^is. mi; de mes? 
Catéchiftes de fê pr^rer à' 
jrt^âccbfnpagriér . dans x:e' petit 
voya^. ^Un df¥^,Qa*dç^;étaiit 
venu le Â>ir âfjfe»^ t^ jf sfapfejy 
eut de . quplque ipou vementj ^T^ui 
fiii donna des foup>çcHi!& dei^E^^pa' 
déport; ii <;ourut/aufli-fôr-en 
fliVi^jcif x^x que^ Sexfffdiivm 
lailfez pouc çiç/gâî4eci;^<îi30» 



nouwrellelesv déconcerta ,; parcç 
qi?e le Capk^inie , donr . ils, de- 
Voknt recevoir les ordres , n-ë* 
mît, pas aWsâ 7^/^<^W:iI$iui 
4^Gl>ereiï un Exprès àljraK 
nuit 9^ pQ^r hateç ibfi retxnirt Le 
Qiptaî|ie.nK>n^a, fur le ch^tpp à 
^yjd .^veç jtwtô ,fb?.^J J ,.&' 
dès jjapo^nçe du jour il. fe ren- 
dit tjaiis 1^ hois >dc TarfpUn. Il 
conHpeaça; pj^r. faille invertir à 
petit b^j^itr;!»^ Çabanne ^ 6c U^ 
comqssnda à qeux.^idè fes Sol- 
dats ., qui . ctoieiK pourvus de. 
BMHilqiiaîs , de S& tenir prêts à 
tirer au prenûer ordre ^ au cas 
qu'on voukt faire qudbjue ré- 
fiftance^., \ 

. A^dQt ainfî di%ofé fQi);mon« 
de , il œc fit, avçjrtir que s^ên 
aUaot à Arssrou y il fouhaitoit 
m'çntretçnir avant que de çon- 
tkuiQT {sxi voyage. J'allai le trou-* 
^41^aW:«^ême - ?près gueK; 

• ,.. ^ . A- VI 



1 2 Zettres de quelques 
qûBs { paroles affez obligeantesr J 
il me t dit qa'il était fâché dé 
-ni 'apprendre que SexfaehétoTi 
mal content des œa conduite for 
quelques rapports qui lui avoiçnt 
été faits y 8c en finiâant ces paro- 
les [^ il ordonna aux Soldats dt 
dépouiller les Chrédens& les Cah 
/céchiftesi^ 

Comme je ^rs qu'on fe mefr- 

toit ea devoir d'exécuter, feso^ 

dreSy je lui repréfentai qu'il m'é- 

toit facile de nous juftifîer de ccs^ 

^ccuiations: injufbs^ par lefquel-^ 

.les- ont avoit taché- denoqs aoitf- 

^ai dans t^elprit dc: SexfMh'^ qûfe 

}& nfigoorois pas quel étoit le 

motif de ces calomnies vx)ueJes 

fiîentils n^vôiait que* tr0p^faic: 

féclaten ki haine qu'ils portpient 

:à ia Loy ifainte que j'enfeignàis 

-à:jiiei Difdples.5 qa'on faifoic 

bien peu de cas deia pernuoûioa 

que le: grand Pjtdmf: nousiav^ît 

"^Llls^appellcm aix)£ le Gc^nd Mogpt^ 



MiffïonnairesdetdC.deJ. t^ 
Sonnée d^èn faire une profeflîon 
ouverte dans fes Etats v qu'aiï 
tefte , ft l'on ufoît de violence , it 
devok s^atténdre que j^en porte- 
rois mesplakites kDaourkaniovt 
'Lieutenant Général , & que j V 
vois lieu'd^eiperer qu^îl nous ren-^ 
droit juftièe. 

Enîuite me tournant Vers^ ceux 

^ue je fça vois être lesaifteurs de 

cette perfécution : « Voiis croyefe , 

» leur dis-je y qu'en excitant de 

w pareils troubles ^ vous mettrez 

» quieîqueoferftade au progrès da 

w Chtittiàhifmé ; vous vous trdm-; 

w pez. Sçachez au contraire ^ 

» qu'outré lès peines que vous at- 

^y tirera- * une entrepriîe de cette 

'ii'vïi^t^ , îoiri- dti rëyffi^ dan^ 

» Votre projet ^ -roilt ce que Vous' 

w feité^ pour étouffer le Chrîftia- 

t> nifme dans fà naîffânce ^ nt 

a)t fer vira: qu!à lui donner de nott* 

a> Yeauxaccroiiremens, Voyez ci» 



r 4: Lettres de quetques ' 
n branche&de Palmier ; plus vous 
» les baiflez vers la terte , plus el* 
» les s'élèvent vers Ip Ciel : il ea, 
?> eft de même de la Loy fainte 
» que je vous annonce ^ elle pren- 
» ara de nouvdle force. , à me» : 
J^fure que vous ferez des eôbrts 
» pour la détruire. » 

Je n'eus point d'autre répopfe 
que celle qui me fut faite par ]» ^ 
Capitaine , quieftun Rajaf^m* ^ 
tre Gentil ; Je fuis Officier de. 
Sexfaeb , me diC'-il affez féche- ' 
ment 9 je dois obéir à £es^ ordres* , 
Un de mes Catéchiftes qui par-t 
la alors avec une fermeté vraye^ - 
ment Chrétienne'^, fut rudement; 
maltraitée des Soldats qui lui dé^ ; 
chargèrent fur Iç corps de grande 
coups de, Oè^ép»^ *. Il les fouft ? 
frit avec conftance^ & loin de fe - 
peindre : a Atraches^moi la vie;jî 

• * C*cft an grand foUct d'titw cff^ec parri- 



pleut dilQk^t , je fuis prêt de là 
•> ia«:ctiier pour la caufe de Jefus* 

Ik prèrent aux ChréâeEiç tout 
ce qii'îh'4^€»ffîCy pmsils 1^ tr^ 
lioenc avec, violence dao$ l'Ë- 
g^e > oùi:iIs. les fienferooerenc. 
Pour ïiK>î j'entrai dans naa Ca- 
baonevAyteçnjiaeje.vï&^u'ils ît 
difpôibi^t ipsendire le ^ qu'il 
y aifoit y j6 «de feifis de jnon Bre- 
yfeâré>4t je miB' rastrai à l'écarç 
ito c»à arbre V <>û je eommen- 
GSki mcttt C^içe en leur préfençè; 
^^ pe^c .cpè^tout. le inouy«' 
fn^K'Qii'Ûs Je^dcxifioient , ne, nie 
cau^t MCim troabk : ils eii 
àdwpt- iéoowwiS: , & je les em^^iT 
{i«is.^ iilrdiipieaç 1^:^}S «u^ 
autr^r. «(Viollà t^^ïtang^ hofm 
«Bs®^ ilvdi' a^ilirp^ 4î»û: , que 
j»fi nou^ mettkMtts au. piUap la 
» m^tt d^un de fes ennepais ', U 




1 6 lettres de quelles - 
Oh enleva les Ornemens qui îtt« 
fervoietit à 1^ Autel y quelques ba<* 
;atelles d^Europe , & une peti» 
oëte où étoit le refte des aumô- 
nes que j'avois reçues <ie France 
ur mon entretien , & pour ce^ 
i des Catéchiftes.' - ' '/ 
Après avoir achevé rranqull^ 
lement mon Office ^^ Je m?apprci- 
chai Al Capitaine , & je lui dè-^ 
riftandai deux petites Statues , 
I^une de Nètrè-Seigfteur , Patïtre 
déf^Ia fafette Vierge ; elles étoient 
ornées de quelques pierres cdio^ 
rées , qull avoit pris' d^abord 
pour des pierres précieufes d'une 
valeur iheflimable; mais s'étans 
détrompé , il n?et^ ^ pas de pdna 
à Jtae lès fendre , donl plus que 
quelque^ /Livres « de f»été qui 
ih'dnt été fôït utiles daas ma-pri* 
ion-. ' -^'C 

' LéCramanl vint alors me té» 
moigtier la fd^:<^j^fiûetu>k£ik 
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Miffibnnaire! de la C. dej. 17 
laa difgrace : je ki fis un petit 
difeours «1 préfence des Idolâ* 
ftcs pour l'animer à foufFrir conf* 
tanmient la perte de fes biens ; 
& mêxae de fe vie ^ s'il étoît né-^ 
ceflaire 3 pour la défenfe de la 
Foy. Je m'entretenois encore 
avec lui y loriqae le Capiraine 
monta à cheval -, c'étok ^le frgnal 
qull avoit donné pour nf arrê- 
ter. Les Soldats & les Gardes 
m'environnèrent aufli-tôt ^ & fe 
faifirent de moi pour hk: con- 
duire en prifonc 

La trompette n'eût f3S plu- 
tôt fonne , que tous les habitans 
de Tartolan fortirent de leurs 
maifons pour être témoins de 
ce fpeâacie. Tout le chemin juf- 
qu'à la Ville 9 & toutes les rues 
de Tarcolan étoienr bordées de 
Gentils. Je n'entendois tout au- 
tcwr de moi que des crfs de 
tdomphej, des reproches & des 



I s Zèttres de quelques 
învedives. «Le voilà , s'écrioient^ 
» ils , le Yoyà celai qui parle mal 
n de nos Dieux : O qu'il merit© 
)> bien ce qu'on lui fait fouffriri 
»Si la Religion qu'il ehfeignc 
7. écoit véritable , lui feroit-on ua 
» fi fanglant aHront î A-t-on ja- 
» mais vu un Sanias ^ aller en pri- 
» fon au milieu des acclamations. 
» de tout un Peuple l » D'autres 
au contraire paroifloient touchez^ 
& difoient que leur Ville étoit me- 
nacée de quelque grand malheur , 
puifqu'on commeçtoit un crime 
fi énorme. ^ 

On me conduifit au milieu de. 
ces clameurs dans^un Cbaveri ** 
public. On crut que le Capitaine 
alloit me mettre fur la fellette 
pour me faire les interrogations 

^ Nom qu*on donne aux Religieux Indiens. 

*♦ Eifécc de Halle quarréç 3c ouverte d'un 
feul côté» od il eft permis à tout le monde 
d*cocrer* 



XfiSontUûres dé la C. de Ji i^ 
accoutumées '9 mais on fe tfom* 
pit'fon^^çfleinétok de medon- 
n^ plus, long-temps eri fpedlàde 
à tout ce grand Peuple. Au for- 
m-éaChaveri , on me fît traver- 
fer-iirie grande rue , au bout de 
bgpejie ^ la fottereflfe , où par 
là place de Dieu fanerai avec un 
vimge tranqtaMe é^ fera». Un 
ffsi^à Mandeti^m * de pierre 
étoit la prifon qu^on m^avoit def- 
nnee. 

' Peu de tems après je vis ar»- 
river plufieurs Chrétiens \ je ne 
fçavois pas qu'on, voulût aufli 
les feire prifohniers. Touché des 
miferes aufquelles ils alloientêtre 
àpokt y je dis à POificier qui 
les conduifoît ^ qu^il fuffifoît de 
m^rêter moilèul^ & que je ré- 
pondois pour tous les autres : 
il fiit inflexible à mes prières* 

* Maifon voûtée où le joilr ne peut entrer 
^oe par la parce. 



ta • Lettres àû quelques 
Nous étions en tout vingt-quatrcr: 
pérfonnes enfermées dans la For-^r 
îerefle. Je dois retïdre de témoî- • 
gnagé à la fermeté deces fer vens 
Chrétiens , que non-feulement ils 
n'ont poiftt chancelle dans leuir 
foy , mais qu'ils ont feit paroî4 
tre une force digne dek Fixteies' 
de la prirtlitive Eglife. ' • 

Agréez , Monfieur ^ c^de je vous ; 
fefle coiînoîtfe quelques-uns' d& 
ces généreux Néophytes. Je fuis* 
perfuadé;que vous ferez édifié 
de leur confiance ^ & que vo'usr 
bênireÉ le Seigneur du courage 
qu'il leur a infpiré. Il y avoit 
tt(m Brames & une B ameiidth\ 
Le plus âgé de ces Brames avoic 
été autrefois un des plus ardens 
défenfeurs dé l'Idolâtrie. Son; 
2ele l'avoit porté à s'engager pan 
veu de faire bâtir un Templâ 
aux faux Dieux qu'il adoroit : 
mais comme il n^a voit pas Par- 



jMè^oîinaires de laC.de J. ii 
gent aécdTaire pour accomptir 
la prCMméiTe , il prit la réfolution 
<k parcourir le païs en habit de 
Pimdarati * , A:,de s^attirej: par 
l'auilérité de fa yie des ^ùmôn 
nés abondantes. Pour ce]^ il fe 
fie mettra aujCQldeox grandes 
plaqués de fer percées aux deux 
cotez de PpuVerdite.^ &: atta- 
chas p^tr des clouds qu'il avoir 
Élit riy er , pour s'ôter à lui-mê-» 
me le pouvoir de les arracher : 
ces plaques avaient . deux cou'* 
4ées de loogueur y 8c. une coudée, 
de largeur.Il ne pouvait repofcr 
la nuit ^ àKJliiQins qu'on ne lui 
mît un gros couilin pour lui fou« 
tenir Ja tôta* Il courut ainlî plu- 
sieurs Provinces y accompagné 
de trois ou quatre JBramès&c.àç 
dnq >ou ùx Chautres ^ùi rico- 
Toimr lesj aumônes/ Il àvoit dé- 
jà amàffî^ &pt cens iécus ^ lofi^ 

* F^oiccfû des lââes» . 



qu'il arriva k.Cottatî > ou il tv^^ 
va le P* Maynard Se le P- Martifi. 
: Cçttati eft une Ville célèbre psar 
leféjour qu'y fk autrefois S* Frftti- 
xois Xavier , & par les merveil- 
les qu'il y opère encore aujour- 
d'hui. Notre Brame eut plufieurs 
conférences avec les Mifllormai- 
xes & ayec les Catéchiftes ^& 
après diverfes difputes , çù il fiut 
parfaitement convaincu de la 
iâufleté des Divinitez Payennes 9 
il commençai oiwnr les y^ux à 
la lumière y 8c il reconnut en^ci 
^ue le Dieu d(^ Chrétien^ étoit le 
leul qu'il falloît adorer.. 

Il n'eut pas de peine à corn* 
prendre quelle éwk l^inutilité , 
ou plutôt l'extravagance de la 
vie qu'il a voit menée ju^i'abis i» 
il fe déchargea de ce poids af- 
freux qu'il ponoit fur fes qi?!!"* 
les en vue d'attendrir les Peuples 
par la rigueur delà péoicence 9 & j 



iPagrandir PEmpire du D^ncm ; 
ife après s^être fait fuffifammeftt 
iiiftruire dès Vérifiez du Cliriftia- 
îiiTme , il demanda le Baptême. 

Les Miflîonnàires ne jugèrent 
pas à propos de lui accorder fi- 
tôt cette grâce : ils crurent qu'ail 
Mlok i*q«rouver pendant quel- 
<pie tèms pour s^aflurer davmi* 
teigç de fa perfévérancé, & ils 
k renvoyèrent dans fon propre 
Pàïs pour voir de quelle manière 
il s'y compoîteroit. Le bruit s'y 
étoit dé^ répandu qu'il fongeoit 
à fe^ faire Chrétien. Quand les 
Brames l^urent fon arrivée , 
îls allèrent audevaat de lui , & 
le comblèrent de careffes , s'ima- 
riaiant lui faire changer le det 
letn qu^l avott de fuivre la L6y 
de Jdiis ^ferift* Mais vdyatit 

3u'il ne faifoit nul état de leurs 
ifcours ^ ils en vinrent aux jplus 
indignes tfaitemens. Ils V&jus^^ 



24 Lettres de qftelquiS ^ 
fercnt auprès d» iV^jf^wi^^^r^»* dç» 
la Proviace , d'avQÎJ^ volé ciiKj 
jcens écus des aumônes qu'on luji. 
avok faites pour la .conftrudioa 
d'un Temiple- Sa maifon fut aufli- 
tôt abandonnée au. pillage. S« 
femme , qui avoit mis en dépôt 
chez mi ami quelques bijoux d'or 
& d'argent , fut trahiie , & tout 
fut livré au Gouverneur. Le Ca- 
téchumène fut emprifonné , &c 
on lui fit foufFrir divers tourr 
mens pour l'obliger à rendre l'ai> 
gent que les Bramas l'accufoienç 
iauflement d'avoir pris. 

Les Brames avanç que de fe 
porter à ces extremitez , avoient 
lait venir leur Gourou ** de Triche-^ 
rafaii , pour tâcher d'ébranJer 
la confiance du Catéchupuene c 
La conférence qu'il eut avec,lç. 

* Intendant de Province. 

** Nojti qu'on donhfe aux Prctrcs în^ 

Çiuron 



&Mhu OTîïervit qu'à aigrir da- 
Ysœage l'efprit des Brames ; il 
féféia pubiiJc^eoient œrtaiaës 
pmtiquesr èoareufes qui fetic ea^ 
6&ge' dtoS)nqicekpie$^ufi^ de 
ktus tcérfimonissi, x^'H'^^oit de- 
l%icéi5êt:d£s Jraonés deteok fe- 
oféttes.^ C^eftauffi ce qui les en- 
gagea à le {èunnent^ d'uneiDa-*^ 
niere OFiieâê , &;tè le^oha^r ^n-* 
& de fa Pesiplâde^ lui ^^fafem-* 
me y^-âs ib' eoÊms. 

Ces pauvres gens dénuéz de 
toutes cKofes , fe nedrerent dans 
uœ aificis .^Peuplade) , ou on- lesr 
reçuti aTècjtUairtt&i AuffHÔt; que, 
les firaities eaferent avertis ^ ils; 
(jurèrent un d'eux pour les en 
Êdre diaâer. L$ Catéchumène 
ne fçaçhântf:4w où trouver utf 
afilecc^Kre^lavragede fes perfié*", 
oiteurf^ êSiTjéfiexion qiie fa ^n 
me avoit des ib2Aa!i% dc Tirouvel^ 
Wf..,= quiie{l al!au«e gxtrçmité 



x6 lettres ddvfuei^ars .'.'. - 
du Royaume deMaduié : il ^^■ 
setira % mais le& Brames le pour^ 
&imenc encore jufqocs^là* L\ut 
d^^eux écanc venu à < mourir fim 
ces entre&xes>«a accda Ie.€À-f 
téchumetie »4^-^ i^ovcnr été \k 
vie par foaiWe& Jde^dédiaÎD&s 
mttà devint {£» gtahdn^ue ia>f 
mais par cette noutélfecalomhie %. 
et il iotr «onoainr idé iitHrôitiai» 
plûcèede iati^t&tAnoe^'l .:i -^ '. 

du Catéchumène , prit la.iuiÉ8 
ifetsh-QMmwutdùimiii iefe* 
pôfolDilbQS' oti ^auid' âibse au.' 
bord'd'tinPfinâèau , |otfi:]i^il "^ 
ârfivâT'Ioif bâU'pefe j qbi ven(^ 
diercher Êt^ fiUe y & la délivrer 
ées difgn^ continuées oue 
kti àti^^ b oofiipagnie de kki 
mari. NhMidffap^^m vivet 
mêM tboc^é des maux qoe^ia 
femme ibù^bd(Pà> foa occafiooi , 
(^ inoia»^^^^pçin& à fe%arev 



r 

Mi^amahresdé la C: AéJ, if 
4^ità. Les- eb&ats &àmvcD!ù ià 
Bxref, & le jGatédiumeoe Icivk 
inicià/^:esup)7^'amiQie an auare 
Mtt ^ofiacbé y ^dÔKiiiâUé de tbk 
Uàir, îrfiaodofné ae&%inzneâr 
et i&s enfitas v-'-^'P^iiècutiéinc 
ioati«&3[i»pQiC(krl^p(». il anàf 

yt^OiSnbdusfiio^^,' oimoh C2ar^ 
yalhoâàricÉl MiffjonfwireîddMbt 
éorév}'^ iéreçuttsDflsne 'iiii< zé^ 
lé ContefTcMinde J^û -Chrift ^ 

B^aée^d^ aix-MifikxMUiiiâs'de 
Maèoé^rpçttf avoir qtielqfues 
Bennes^ miB^ âiie 1» fonc? 
tkffliiteOnœehiftes. Oéx jma les 
|e|]x '&r Je î^éophyfe donc, je 
fœci A^pdiie ettc^il paâë <}uiii!^ 

ait frifcMMaier v^ céodim: avec 
inoèt^aps k Fortereflê. Il n^ 

Bij 
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x8 Lettres de linéiques 
pour î^chev^r 4ç çpurpnnçr ç<| 
grand fervite^r de Dieu , qui rn^r^ 
qua en caECç pccafioi> 9 cpmiii«^ 
dans toutes les ^(res ji beaucoup 
de fermçté-& de CQuragiç. 

Le Içcoijd Praïne étoic un 
joinç homme de quinze à ieize; 
ans y qutefavQis âevé: ï^ .Aou^ 
dès ion bas âge. Sa niere eft u^e 
vraye .faiç«e }: fi eUe; : perfévere^ 
dans les exercices dç piété quîel- 
]e. pjratique dep>iis pluiîçurs aa« 
uéesri» il y 4 Jiçu de croire qy^'eliç 
pôrte^i» .êatena^au. l'innoçeocç 
4e, foa::J5^tçme-, J'^ygis donnç 
ce, jçune, ^îi^Riç gu Pejre dç I4 
Fontfiine , qui me l'envoya peii 
de jours ay^mr ma détention. Il 
tomi>flt îRala4c i fon jarriyéç., jSç 
il avoir • aâuellepi^c ' unç gtoif^^ 
fiçy'?j ^^fil^'on JV^êta prifon- 
nier. On :>a^^ 1^ cruauté de 1q 
&ire marcher à jpied dans de$. 



<v 



Miffimnairesde laC.de J. if 
I Tétât de la langueur où il le 
trou voir. Tl tomba évanoui à Penr 
erée de la pr'ifon , & peu après 
û ht à ^extrémité. J'adrairai 
plus d'une fois le mépris qu^il 
Mok de la vie ^ fii te défis ar- 
dent qu^il à^it de s'vimi à Jo 
fte-Chrift. L'impuiflance loù fér 
toisî de le-foulàger > fut une des 
ffeè grandes ^ctçÀx. d* «la > prif 

J^âvôis baptffé le tfoifîéme 
feame à Tarcolanûwec (a mère , 
^ûi eft ûii exemple de ferveur 
& de piété. Elle r/^ jamais don* 
né le moindre ligne de fbibleffe , 
& elle ekhortoit même fes com^ 
pagnes à foufFrir avec confiance 
fe rigueurs de l^prifoh , & la 
rtort même , iî Dieu leur accof* 
doit uûe auffi gramJe grâce que 
^Ue de perdre la vie pour la ^dé* 
^ûfedèlaFoy- - 

Le pîus anden dettes Câté^^ 

Biij 



^b \ Zeitrtiiie ^M^m'' 
'tHîffes: y qùr étoît auflî |(l!ifott- 
"hiër ^ à doané ^ès* ^' plus téniére 
jeunefTe , 4es marques d'une'>fi>y 
yîvè.- ïl à |>af aUéméhr Une liiere 
'Sëtitrla 'padièhée a ^ mtfea&x 
"^lùs rodes iépréuVéë;"Sttft mari 
P'fitVpéridîftit i^tÉèUrs Stinêss. 
W^iès^énês de mtttivais triliite* 
ihénts , pcHir IbfeUger à *qtiti;ter 
ia$ Rdîgièiî; # teî^ fit àhhatà 
côiœêr tel theVeak * ce îji» èft 
titt d^ tilùs^g^rànâs attr<:HiÉS qiibn 
ùiffé lâîre aaix ^fenmtôs Indleri- 
isk V'dé tèms en tems il ki met* 
toit une latt^ âSbm^ far k tê- 
te , ce qui èft çflCoïe une autre 
forte d'affiront propre du Bms. 
Un jour îl la nt defcendre die 
-)fir fôn fils dans un puits qui éxxAt 
à fec , & it les y retint cijâq jours 
entiers. *Eiifih il n^ eut point 
d^artîliccs ni de cruautez qu'il 
he mît eh ufagé pour la perver- 
tit; Kàis^tte' bonne Cnrédca^ 



/ 



rïjpjK^iiçouj^urs une |jariien<?e 
hsmii^ àrïouip» ces indigpj- 

:. cOf#ft ^M<}«(^ ^ ;^ priées 
:Mf^ eomVi}^ favoit^ieilemëlit 

r ^él lfeMS#«^kr4«vViiy3?e^ iî n*a- 
^ 'Vd«^ufià^4f)feçj€i véfit£d}lQDieii, 

. idçr éî-'Pifft le ' i^iivfeinefit de 
. loPSBiXm-: i*am6ur ée in vie fit 
.|fnpfri%>ii fufn&niari, & il fit 
:- iRI^Uer-unGftcéchtfte. Les <leuK 
: -. m -triiîs - ftetfâ^i» exhoïtadotis 
. lui- dcMinerent dtt;gOÛt pour la 
igiçn .Cjhïépei>ne , & il de- 
a avec inftance le Baptê- 
:inèti90»l€lHi jiçcdîdaJfur liieitte, 

Biiij 
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À caUiTe du danger preiTant <m 
il éïott- La fièvre le quitta le 
jour même qu'il fut haptifé *» ^ 
,fe{'r<:€§ ,fc jét^bHteet in^nfible- 

.s^eijit ^ & ^;pm jck rems il^ 

•pa;rf^i^ei)t î^jçrv . Il- arçerfé- 
yçré jufqu'à la mort daa$ la. pca- 
. tique i die$ ^grtus Ghrétiemïc&.î, 
^il i^^a, p??K«e0ç iie.pleqrer fou 
'.avfifglem^t^ Se les io^umajMr 
dP!^,.qiliil:^)lp«^,eise!BC€BS fur ÙL 
4çmmQ, Sfi .fm- ùxi: fUs. Cf«fl: c» 
Jà^ q«i^ .^lfuy4 ;piM%nr5 pri^ 
4^ti<M|^^çja,|)«rt dçs Idolâtres, 

.^. quiug^ feft ^esoemple & jkw 

.fe ,4fe)w^4i;, .^ rempli, dans la 
çx'do^ le$ fonâiops du plus zélé 
JVIiflipnn^if e< II; JPaifoit tous les 
:}qîirs,4^.e?4hçH5çafiQns aux femr^ 
iCaeç ÇJirétjeppi^ , aufcjaelles; je 

fli'aviP!J^5' P« M. Ubertd de p»r^ 
.ler. .-•>■..•.••■■-■•'■• 
. Le troifi^m^ Çatçchifte ,, qpi 
^^toit ibrt j^ne, a Jàit paroîtrç 



4ans les tour mens un courage 
aunieifus de fes forces , &: de fçn 
%e. L^ plupart des autres pri- 
fonniers étoient nouvdlemetic 
faaptifiœ-^ <}uelques - uns même; 
ëtoient encore Catéchusnehesl : 
-toqs ont 'foûfi^rt les dgùeurs 
.& les inootnmoditêz et la pri- 
ion , m^ une fermée incbran^ 

Une femme qui étpit au nom- 
bre de ces Gatçchuménçs , is 
oui avoit^^chappé à k vigilance; 
des Gardes ^ a ai le courage de 
nous vifiter coni^nunenc deuk 
£:>is le jour , 4^ denôus apporter^ 
Iê$ aumônes qu'on lui &iÉ>i^ 
pour nous. Tous les- prifonnîers^^^ 
k regardoientcommeleur merè ^^ 
6c .die: regardoit tous Jcs pri^^ 
J^mniers comme £és enûns. 1^ 
diarite qu-elle eut. pour nous ,? 
ne lui coÛtô pas feulem^c clés 
|irâies & d«s fatiguer > die eut. 
- Bv ' 
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14 ;' Zèèm i^ fUèffUef *:^ 
encore à' elTùyer de fréqùens 
outrages "de là paire des- Gentils d, 
& de ÏAû^Té Ktoroches du cô^ 
"■té de'l& bâïéhsi Toutes' lés «^ 



>Wr de'tés tàitïés ©aHies 

;$iecfe^' a3.1»)Êgitte , 'prétiaeilt 
"foin <fes . éMt^nà' tîtffôtinîi^ 
•ôoUif' Jérits-CHtift. E8e Té fe^. 
y^ïim' M/rï^rt"'fbut/i)orté' 
.meé Lettres '^ îBLU^ "MiiRènd.aifés 
qui àxMâft à "Ct&àkTfapùndi , é^ 

pbùf 'eh 'râptiortér les rêpcmfes. 
Les Gairciçs 'qiii " entVerent en 
défiâftte Hâ nfefiicerèht ^luIœuTS 
' fois de la tuer , fi die s*avifoit 
de pbtter des %ettîcs rces itrc- 
. nàçes 'nç IHhtimidérierit' point , 
& W Wl'àdrâflfe' de *?H^P^ 
leur àttàitiài', 8ç lié hàoà rè» 
itiettreenmaintQUsleipâciùeèstjpi' 

lui étoiéntcoiïfig2r,ïaï6^U'il$«*to* 
apper^ûflbic. 



; ; £afin ïe Cnamani j dQnç f ^ 
parlé au cpoamçncçaient , me 
[cop^oh.m^ fé(àh 

hxàçsjk (ju- il ,èx paroîtrc.' XiQip 4^ 
ferairer.j^ comme il péijyok lô^ 
^tafare • au «njocbenc que je iùs sa:^ 
reœ , u mt iou|CNar$ a, nies çck 
,^. tapdb oiiVa mé condiufoic 
Idbnsla^ VHle au pitieu d^^^ 
lëdiélio^, dpnt les ^ folâtres mé 
cljax^Qwiéat. ÀHflî -tpc ^ que yst 
JEis en prifon:, on nik dôs Gar* 
Ictes a fapQttie ^ ^^ dans Vintétièùt 
^de f^ nia|foh ; & femme en £uc 
Â èfifrayéê , que pafiant pa^ -def* 
*^s^ là muraille dé fon jardui 
£our fe fauver 3^ çlk fe prefla.fi 
!.»>rc'9<^elktém^ le bleila 

\aJQrez dangereùfei^ Se$ pa- 
lans r^tfvèlk^ oc> 
Icâ^J»; totts'<ïe^^^ pour 
èiy^r hCAmMi^ à Knbnceï* ^ 
fafoy: çefik eti vâîn: il me Vi- 
ficoicibuveM-^aiis 1$ prîibn • ^e 






^6 Lettré Je. iqUeU^ii \ 
qu'il ne pouYoit faire ians cOlirir 
beaucoup de rifc]^es. Je lui fab 
fois alors cjtielqwe e:îdiortatioa 
pour î Raffermir de pîiis en 5 pluià. 
dans la Foy i je ix'^ eqtcof^yA - 
perfonne qui fâtJfi axide d© la - 
iainte Parole ; audi çetteidivirie 
iemence tombant dasis un oœuc 
y en pn^ré V p<:odvi£>^ Ithaque 
ÎDur de n^uv^eaiux fiuitS'deibé'^ 
oedi^ionv Je ne finij3cÂs point il 

Î' 'entrois dam le détail de toutes 
esaâioni f>af lefquelks^ ces nçun : 
y eaux Fidèles : fignalerenc kvm . 
zefe pour la Religion : afeO- jj 
paile à ce qui arriva, durant: tQut 
Je tems deîraa priftm« 1 , r 

C'étofe pour ïnoi une . Mifr 
fton prefque continuelle. Le ma.-? 

flflix .endroits dilfe/çeBs rriftao 
^ij^it d'^ord k iP^^dre; £nfiiît« 
on récitbît le^Roj^ç.à: d^u:| 

çhœuK : af r^s q»i, îe /MToii 



«leexhortation à,c«|X(yji étment ; 
auja-ès de moi , & j^envoyoi* , 
un Gatéchifle en( feire de mets • 

les vfettwi)^ :LeTefl:e du j;enaa ; 

je^kie, rfâtii?GÎs pour.tifgguCT , 

r^ai&KFi ii^ rédter raen O^eu ! 

Le / CaféçiiiâeA venûit .de.^jt<g^& ^ 

au'unwd^ pmbhniers .0901; h^ii j 

que ia <p9y««$^çpà:}iecw^iefi4;jyv 
fiç^t^oB ! çii .il ^. tj^oay çiCw Jjs^ 
Q^cki^ :4e |^g(é ét^t. fiiMs. *{ 

petites; pI#fttesfi^iifc:p:<^voien|., 
da^ .^ çi^r .d« )% Foitei:^e ;-. 

4ft6<^,'i<>» «'«<>. f<§)EfV^p$»jr fai-} 





jièté» 



1^ - j^nrnj(sr^4f^^y^ \ 

f^s >par pur *i & le pe^ qu^'àisit 
ëe les fouténir *, eii peu d^ ]oufst 







niés :ti?y^ns. 

.^r ?l>Hïri*fiM je 6)^ :^e: je; de- 
t!^is #^y^ig|r :i»^ du* ris ot4 

Qiau: d'^ P^ 4^4âky^ de^el^ 

^ue^ poigni€fSHi'^t^^ic* C-«{| 
«ftfî <^ue yiv€^ les grWis Pé* 
nlieris aux;imie$ :q^aQ^ lis f<»c 
pariiotHHei^.: Il eft ce^ aue je 
n'âisf ois jâiiiinîS'pô^âi^ 

proteâion toute f^ràoiliefe d& 






tF^:^!^.w^»»^l*m^,*-.*t'p^ 




oâSsàf ^itÊt^ miss, iéthtmàî im 

ch^pf>eF de leurs makâi^^^â^^Slici' 
|«klâïâi(î4m(â«iOântei»^Qfioir 

^'^# liPVa^ i!M%ii^ pp^t^ 

lëSé lâD^^ëttjj^ tes ieecie ar<«^ 
i«iâ^ -^' ft'^i^-%é lé' -d^HHifeireili 

Le fecond joiv de ma prilon y 



viat m'avercir qu'il avoit o^jfiBt^ 
de me mettre les fers, aux pîedfii^ 
Je lui rqpoadis que e'^oit \Àa 
pkis grand honneur quèpû( m'arr^:) 
ïiycp pçndam: ma y«j , fl!t <|uwr 
mes' fers deviendfdÎOTt poiir moii* 
^ ornemens |4iis piréateux'qoe- 
For âis l€ss diamans. Il fiit iî*éiQn* 
oé de cette réponie > qu^il s -écria 
tout à icoup i; ^^ N<At ^ .rieOi ae > 
^ pourra me perter à CQmmety . 
^ tre iimii grand ciiale 4\ quand ^ 
» meiBe je oevipis perdre ma for- 
a» (une : hél^ quelles gens font'-ce . 
»dc»ç que ces Chrétiens ,pQur- 
lî'fuiyit-il ^fe retirant , qi»ire-. 
» gardeat comme im hotineur 
n^^ènt. enchaînez l » Cependant 
cet ordre me fit juger que ma 
prifeaiferoit ri^Hrcjjfe,^ qifil 
falloir me prépar er>,à 1^ mort : je 
n'y eus^ nulle pdi^ par la gracç 
4e Dieu. - ; s .^ 

^ \a xx!S^iàm ipur un ^r^^?»^ )^i 
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dl^sSiai^^'y & un Ha^apw^i^ vlnr^ 
Kot^ne trouver dans k deflei»^ 
de mMP^^y^.p^'^u^s nr^ena-tl. 

lAei^ cti rdesi tomes hkn çapa-^^ 
bkfr :<tocinUficiiradeff^ ^ Croy^z^- . 

i^^rouSçiieuir dî^^ r que. je n!aya 
»*p09:|iirévu toûtce qui m'arriYe . 
Miaaitiœna^ l Quand je iiiis ve». i 
a>iiB |KÔah^iri'£{yânçFledans vo* , 
i>tce'Fa&> ignorok^je les pbikr 
x>£te& 'Cju^ j'aitms à furmomter i> 
u^^ içavois^ je pas^. iPaveriioa 
»x^^<m y a pour les Minifbres de 
2>}e&iS-Chrifi^ & pour la Rell* 
9 gtpi^ <^'Us etiie^em ? Les ou- 
» cra^s y les priions > la most 

» mêoie 4<^t v<>&^<f^ menacez y 
»e^ ci^ quejç.foubaitceavec le 
»fdiiG| c^rdeiur 5 c'eft k lécom^ - 
^pçnieqpe j'attends de mes ixa? 
?vaui^; Vou% avez coûmnie de 
» dire que toute l'eau de^ la nier 
?oe 9^m. ^^'»83< fÊà««ï d'to 
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2»honmfie quinecraint pas la ihoi^ 
^ or içàdiez que lôiit d'appnéhen*- 
^derbmorr^Ië comblé au bann 

ij lieur pour mdiv, fef?ok de véc- 
:!frfa:}UK{u'àiiar<lemièrc goutte'de 

iï mon fangpoor Jbcsiuj^de Jéfiis* 
t».Gbïift. VoiB^ me dbmàncfez où 
^ î^ai caché A83simé£Ms^ : hé quoi l 
^^ «eiïi^arek^vou* pas pris le peu 

» qQe|^bi$ liir la tetto f Jç >n*aî 
-^ pDitic d'aitres ttéfoœ que ceux 
-*quî mefoAt'tékTvat dans ie 

» Ciel : je les poflëdérai dès lemo- 
ornent que v^^usnv'aurez^arradié 

a>la vie.»* > • ^ 

Ces parolesque Dieu me fit ht 

grâce de prononcer avec force , 

tranfporterOTt le Rajapôutre de 

rage & de colère c< A la bonne 
'» heure ^ me répondit * il , noasf 

» vous laifferonâ la vie , mais ce 
^ » fera pour vous faire foufFriF dès 
; » tour mens mille fois plus a£Freux 
^ que la mort ^Q me fit eQfuic& 



iedâsaljietDusies&jçlioesrqa.^ 

sKfinfBDcccanis defiaigiiiUes'jenitre 
atkBdsaàc'SiêBfaù^ ^nbus vous 

deux êc itie.&tQce jdoe j^axla d'wi 
jKas fi fesne., qu^il rae^peEÛwda 
qu'on en uferoit en i^S^ «Ni 
.'â^dcrtncài Je . me contemai de 
,kâ-<Ë^ <|pe plus il me fo^c 
{tx^tix- de touirmens; ; id - bas » 
:plns. il 'nfe procusecou de gkâre 
(knsiè Oièl <0»nine ils^ vireac 
: oit'^s ;ne^ ttroieiic nen de aïoi^ , 
cHS paflEerehcàPendroicvoù écokec 

>]es'ifenid)e&i: iff Votre Gourm^, 



44 Zeftris ie,éi*ilqnes 
f>pir€r dans les tourmétià : maîs^ 
» pourquoi vos maris &r vos en?^ 
» &ns mourront-ils ? Sî vous fça- 
I? vez le lieu où il a mis fes cré-- 
%> fors , indiquez-le-nous : Êiuvdz-^ 
»ilui Ja vie , fauv€z4à • à vos ma* 
n ris y £auvez-là à; vos enfens. >y 
La répcmfe c^i leur £ic faite ne le^ 
^ttîsÊiiiant point , ils k retirerenc 
pbs ré£blœ?(^jamais à nou^ bien 
toormccoer. 

. A peîne^fîirèntHls fortis , que 
faiibnblai les. Chrétiens pour 
fonifier leur foy Se leur courage. 
*• Vous fcavâE y leur dis-je , que 
»ies Idolâtres ne nous ont livré 
» entre les mains de Sexfaeb y que 
a> par la haine qu'ils portent à laf * 
p>Loy de Jefiis-Chrift. Le mé» 
9 pris que nous faiforis do leurs 
>? Dieux y n'eût pas été capable 
«il'eagîiger un Sedateur de Ma-* 
»homet à nous perfécuteri il a 
)9 fallu chercher d'autres motifs 



»|>]ms <:onl(>rines,. à fes paffions : 

»ble|Jouvok feuiîwïinjer contre 
«pou&uo homme avide d'âigen» 
v^j^ pour çéa. que ks Gentils y 
u«oitt; «ouvdincus qu'ils font de 
^n£tcr«,indt^»lcfi, nous ont &it 
«fjajd^gjdâioi ibïi e%rit pour ctaré 
♦» fort jniçb*^. V«js vivricfc traw». 

Mxre pa^vrecé ne fecoitipas ccxc^x 
««fiée i ^ .vmsr ayk^aeu k vctû' 
t^Jbèur de jS^9ier les/yeux à laiit» 
Mftûei^^.voiHi' a éckisezrmaisi 
>>:\«ous,€^$ maàireiianc doubJè- 
*tmfmtheat&M., Si d-'avoiffuivi - 
»Jefi|s-Chrift ,i& d*êtte perféci»- 
•)^e24)qttf ■ W^^nife de £00 Noni. « 
]e>^K fis enfoiiel'iiélK^&du md- 

OfKÇir ^ je fut bien consolé dé 
v^.<|u'à la fin de mon difcx)uri, 
il» isfen^ourà^ienc I^ ^ti$<' les 
avtoes à- fo,uf&ir. 

. . j;*e.jDên*ç. jpur.Juu' Ifs hàt 



4^. 3[,etfm4ç4*^l^i\ X 
lieures ^ foiir , teoi^ Çatpohiil^ 
^ un lif^veaiij, ChréjEtea » -foreaf i 
appeliez. ^E)ks Sol4^ <îiÛ,vQ?i 

prpftehpjeK^SIi ïi»fRiTNt«f ^ (fe fl^e*, 

La joye* qijiif:pit<pi!ioïse for le»jr 
viiâjgç , étoit W) iMgB« iaon f<^r 
çeâ; <Jé la! çoo^latiçigMq^-ilsgP^^ 
^knc; :U«ié4«urem9tit; ^ .& lui 
p;ié(age;£fCpaiytv4ç leur conft?^. 
4:e ^Jisoffy Oo les ai^aicha deiuc 
à deux à; la i^nêiiie chaîne. « C'eft 
^ inaioteQant; » leiur dis-je alors 9 
M que je vous regarde çesosiie des 
•ftO>P^^rs de Jdbs^Chrift^ *> 
£^ je iQâr jettai à mon t<Mir à 
leurs j^e^s % ^e p baifai.tenr 
dr^nçieB$^>9 auiu-bim 91e Içuc; 

fias. ..... • 

^Cqpi^lidàittk i2j(/i«(^#|iff porta 

â! SexfiieJk l'argent qu'(Hi now» 

l^voi^psrût. JtfA de? Gardes 4e 1» 




vatrtsdeldC'.iieJ. 47^ 
VlOe-qui i-accôti^gn&k ,' nous 
tâppoïta '^e ce Gouvl?meur -, à 
Ift vô^ ' d\tn fomme (t légère 9 
(H&^n-lehvctfdàiit te bras de fo^ 
mir:-«i-Hé qbo^l U n^at pas là 
»d6^oi {>i^i- un Soldat l Que 
»lfi»R'^è>^âiud» ces grandes ri- 
wdie^ dénr^nm'^oiC' flatte^ 
trOù ^Sfït ëe^^etl«s/ctô pierre^i 
If hcMr^^^()#i)( V'ddtit 'lès €hré4 
«dett^, di^^n yavoienc Miiiti 
ftâVÀàif'|rèdigk«]( ? Fâàt^il qUâ 
)^«>ôai'ii^^diÈ^hoièJ& me Mû; 
vikéé^'èàmtorxtt là Province « 
» Jé'^&tâtQf^lcttdélat^rs ^« f ^ 

i»ftrâijttilk«:-'» : •'■■■ -■■:■ «■ 

' Ce^éiJMMilfe que' l'on pubKa 
jar tout!» lâ , Vifle , jetta l'époù-* 
VâËice^ d^ te <;cftoi dènos enf^ 
6iîiMs'^-«c tes ranima encore da* 
vancage ç<mtre nous , dans l'd^ 
péraiice qu*à forcé dtetouWnehs* 
ilë i^cbuvrirolcnt enfin nos pr^ 
lÂdi^ tr^otsr Deux joiùrs aptes 



JJ.B Zettrei de qudqûii " 
IHH Rajapoutre , qui pâroinbif 
être entré plus qu'aucun autœ 
dans cette aâaice , m'envoya ufi 
JSadagas^c^dL de Pefprit: cè- 
lui-cy parut d'abord s'intéreifor 
à mon malheur , il s'offrit nért 
me à fe faire caution pour nous. 
M Hé quoy 1 me répétoit-il fou- 
» vent , n'êtes-Yous pas touché 
» des ai&onts £c des i]uppJîces 
„ qu'on va vous faife^fouffrir? i» 
Je lui fis réponfe que la Loy que 
î^enfeignois^ nous apprend que 
forfqu'on fouffre avec patience 
lés injuftices qui nous font faites ^ 
nous en fommes écérnellçmeçt 
nécompenfêz dans le QeJ ; que 
«OTCie il n'etoit point éclairé 
des lumières ,de la Foy , je ae 
m'étonnpis point qu'il regardée 
comme une infamie p ce qui îa^oip 

'* Nation particoliere de Malabare» 4ooc 
la langue eft différence de celle des autres 
Mailabarec, 

la 
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MilfionnaîresdelaC.ieJ. 49 
k gloire & le bonheur des Chré-» 
tiens. Le Badagas me coupa la 
parole , & s'adrefianr aux Caté- 
chifles , il leur expofa d'une ma- 
nière vive à <}uels fupplices ils 
dévoient s^attendre : « Et ce fera 
wdès aujourdhuy, leur ajouta- 
» r-il , qu'on vous arrachera par 
» la voye des tourmens , ce que 
*) nos prietes & nos exhortations 
>3 n^ont pu tirer de vous. » 

En efifet , il n'étoit encore que 
deux heures après midi , lorf- 
que nous entendîmes le fon de 
la trompetre qui avertiflbit de 
^arrivée du Capitaine dans le 
Chaveri public. Il fît affeoîr au- 
près de lui deux Brames avec 
quelques Rajapoutres, qui dé- 
voient être nos Juges. On ap- 
pella d*abord deux Catcchif- 
tes : on leur demanda qui j'é- 
tois , & où étoient mes tréfors. 
Commç ils faifoient les mêmes 
jr/. Kcc. C 
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yo Lettres de quelques 
réponfes qu'ils avoient déjà faites 
à de femblables demandes^ on 
commença à les tourmenter , 8c 
on leur ferra les mains entre 
deux pièces de bois qu'on pref- 
foit avec violence. La quellioii 
qu'on leur donna aux pieds fut 
encore plus cruelle, h^ Raja-- 
foutre qui m'avoit fait tant de 
menaces , croyant qu'ils ne fouf- 
froient pas encore affez , fe mit 
lui-même à tirer les cordes de 
toutes fes forces pendant plus 
d'une dcmierheure. Cette torture 
eft très - violente , & plufieurs 
de ceux qu'on y appliaue , ex- 
pirent de douleur : c'eii pour- 
quoi on defferra un peu les cor- 
des pour leur donner quelque 
relâche. Deux autres Catéchif- 
tes furent traitez avec la même 
rigueur , & eurent une confiance 
égale. Cependant on fit venir 
m Kdlen (c'eft celui qui faiç 



MiffzonnaîresdelaCidçJ. ji 
les ouvrages de fer , ) & on lui 
ordonna de mettre au feu de 
grandes tenailles qu'il avoit ap- 
portées, pour faire fouflxir aux 
Catéchiftes un autre genre de 
tourment encore plus rigou* 
reux. 

Nous ne fçavions rien dans 
la prifon de tout ce qui fe pat 
foit au dehors , & nous étions 
en prières lorfque les Gardes 
vinrent me chercher à mon tour. 
Les Chrétiens ne doutèrent pas 
que ce ne fut pour me livrer 
aux tourmens , & ils vouloient 
abfolument me fuivre pour par- 
ticiper à mes foufïrànces. Un 
jeune homme nommé Ajarapen , 
& parent du Cramant , fe diflin- 
gua parmi les autres: bien qu'il 
fît malade , il me cori juroit avec 
larmes , dé lui permettre de par-- 
tager avec moi le bonheur que 
j'aîlois avoir de fouffrir pour 

Cij 



fi Zettres de quelques ' 
Jesus-Christ. Je fus ine- 
xorable , & je lui défendis , com- 
me au relie des Chrétiens , de 
fortir de la prifon: je les priai 
feulement de demander au Sei- 
gneur les forces dont j'avois be-» 
loin dans cette nouvelle épreu- 
ve. 

Le bruit s'étant répandu dans 
la Ville que j'étôis appelle au 
Chaveri , toutes les rues fe trou- 
vèrent remplies de monde à 
. mon paffage : quelques - uns .me 
portoient compjiffign ; d'autres , 
8^ ç'étoit le plus grand lipnjbre, 
me chargeoient d'injures y & di- 
fpient que je méritpis toute Ibrie 
de châtimens pour avoir mé- 
prifé leurs Dieux» En arrivant 
au Chaveri , je trouvai mes Ca-^ 
techiftes étendus par terre: ils 
avoient les pieds violemment 
preffez entre de groffes pièces 
4ç bois att^çhççs avec dçs coj-j 
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•des : & ils ne pouvoient remuer 
les mains , quoyqu'on les . eût un 
peu delTerrées. Deux Indiens 
avoient en . main un long cha'^ 
bouc prêt à les frapper de nou'- 
veau au moindre figne. Le Kol^^ 
Im faifoit rougir au feu fes te- 
nailles, & faiioit grand bruit 
avec des gros foufflets qu^il agi- 
toit continuellement. Les Bra^- 
mes 8c les Rajapoutnséx^oïçxit2iî^ 
fis fur un lieu élevé : on me fit 
arrêter debout en leur préfen- 
ce. Le -plus ancien des Brames 
prit la j^role : » Enfin voilà , me 
» dit il , où ont abouti toutes tes 
>5 Prédications : tu as crû t'élever 
>î au - deflus des Brames par ta 
^ fcience , fo par ta Loy , & te 
^5 voilà maintenant abbatu & hu- 
» miliéàleurs pieds : tu as méprî- 
«fé nos Dieux , & tu es tombé 
» entre les mains de Sexfaeb qui 
»les vengera de tes mépris; R.e- 
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54 Lettrer ié quelques ^ 
w garde les inftrumens de tonûp- 
i>plicc. 

Je répondis à ce Brame , 
qu'il n^ faifait plaifir de me dé- 
clarer le motif des mauvais trai- 
temens qu^il me faifoit ; que puit 
qu^il y étoit porté par la naine de 
la Religion que je prcchois , plus 
il exerceroit fur moi de rigueurs , 
plus il augmenteront la recom- 
penfe que fattendois dans le 
Ciel. j> Hé quoi, me dit fur ce- 
^> la le Brame , crois-tu aller toi 
o> feul au Ciel avec tes Difciples î 
» Prétends-tu que tous tant que 
» nous fommes qui ne fuivons 
M pas ta Loy , nous devions être 
^3 damnez î H n'y a de faluc , lui 
i> repondis- je , que pour ceux qui 
yy fuivent la Loy que je prêche. 
Comme je voulois continuer, 
le Capitaine ni'impofa filence ,<fe 
dit au Brame en langue More, 
de ne plus toucher cette matière». 
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Auffi - tôt le Brame changea 
de langage 9 & me répéta ce 
<}u*on m'avoit déjà dit tant de 
fois j que je ne pouvois me fouf^ 
traire qu'à force d'argent aux 
fupplices qui m'étoient prépa- 
rez. » Sur quoi fondé ^ lui dis- 
» je, me demandez- vous dePar- 
» gent ? fi c'eft une peine que vous 
» m'impofez , dites-moi quel eft 
» mon crime , faites venir mes 
» accufateurs? Quoi, vous me 
ï5 condamnez à vous donner ce 
» que je n^ai pas -, & fi je le re- 
»Me, vous me menacez des 
» tourmens les plus cruels ? Où 
» eft la juftice? où eft la raifonî 
»Mais reprit le Brame, n'en- 
» feignes-tu pas ta Loi en pro- 
» mettant de ^argent à ceux qui 
>> ^écoutent ? Citez - moi , lui 
» dis-je , un feul homme qui ofe 
^ foûtenir ce que vous avancez , 
*^ j'avouerai que j'ai tort. Mille 
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»>geiis le difent , répondit Eer 
>5 Brame. Quoi , lui répliquai- je , 
ï5 de mille perlonnes vous n'en 
w fiçauriez produire une feule. 
>> C'eft de Pargent qu'il nous Êiur , 
>3 reprit le Brame , autrement tes 
>>Difciples vont être tourmen- 
!^ tez de nouveau en ta préfcnce^ 
?^ & enfuite on te tourmentera toi- 
>5 même. Comme je ne répondais' 
rien , il fit battre les Catechiftes. 
Les coups redoublez de cha-^ 
bouc , faifoient un bruit ef- 
froyable, & rien n'égaloit la dou-» 
leur que je refTentois d'être le té- 
moin de leurs fouffrances. Quand 
on fut las de les frapper , le Brame 
m'adrefla encore la parole ^ &: 
m'ordonna de jetter les yeux fur 
les tenailles toutes rouges que le 
Kollenvenoit de tirer du feu. Je 
nefisjou plutôt je ne parus faire 
nulle attention à ce qu'il me difoit: 

^ur quoi il me commanda d'avaa* 
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ter: je crus alors, à n^en pouvoir 
douter^qu'oii m'alloit brûler peu 
à peu avec ces tenailles ardentes ; 
grâces au Seigneur qui me foû- 
tenoit , je fentis en moiune force 
"que je n^avois pas encore éprou- 
vée i mais je fus bien furpris lorf- 
?e m'étant approché du Brame , 
m'ordonna fimplement de le 
foivre* 

ïl étoït , accompagné de deux 
Brames & d'un Rajapqutre : ils 
me menèrent dans une maifon 
voifine du Chaveri : après m V 
voir fait affeoir au milieu d'eux , 
le plus ancien me dit d'un air 
touchant , qu'il avoit été obli- 
gé malgré lui de me maltraiter 
de paroles en public , dans la 
crainte qu'on ne l'accusât au- 
près de Sexfaeb y de n'avoir pas 
aflez ménagé fes intérêts ; mais 

3ucdans le fonds il étoit affligé 
, e la Touation où je me trou vois'; 
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58 X et très de quelque î 
qu'il me conjuroit de donner 
quelque . argent pour me tirer 
d'un lî mauvais pas. C^efl: tout de 
5, même , lui dis-je , que fi vous 
,, m'ordonniez de voler dans les 
^, airs , quoique je n'aye point 
d'ailes. Cette comparaifon lé 
frappa. Du moins , me dit-il , 
promettez quelque chofe y je 
,, me ferai votre caution jufqu'à 
5, ce que vous ayiez payé. Je lui 
fis réponfe que je n'avois rien ^ 
& qu'ainfî je ne pouvois rien pro- 
» mettre. Mais , reprit un autre 
53 Brame, ne pouvez -vous pas 
» engager vos Difciples à vous 
^5 àffifter dans un befoin fi pref- 
» fant ? lui ayant répondu que 
nous nous étions fait une Loi de 
ne rien demander à nosDifcipIes. 
» Hé bien , continua-t-il y il faut 
« donc vous réfoudre à fouffrir 
îî les tourmens que vous méritez \ 
» y penfez- vous \ Si vous aviez 
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» affaire à des Badagas nés dans 
w ces terres , vous auriez quelque 
»efpérancedeles fléchir; mais 
wfçavez -vous que vous avez à 
«traitter avec des Barbares^avec 
>ï des Mores , avec des gens dé- 
j) teftables par leur cruauté^fe par 
» leur avarice ? Et il ajouta pref- 
^) que en pleurant : quoi unEtran- 
»ger en proye aux plus cruelles 
»5 douleurs ! quoi unSanias ! Mais 
» que faire î c'eft vous-même qui 
M vous perdez , levez-vous donc, 
w&fuivez-nous.î> Enfin ces Bra* 
mes me dirent tant de chofes tou- 
chantes ,& leurs paroles étoient fi 
étudiées , que bien qu'il y ait plu- 
fieurs années que je lois accoutu- 
I nié à leurs artifices, ils me perfua- 
derent qu'on m'alloit bmler les 
mains , me tenailler, & me livrer 
aux autres fupplices dont ils me 
menaçoient. 
Je les fuivis dans cette penfée, 
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me déterminant à tout ce qu^ilff 
ordonneroient de moi ; niais le 
Capitaine ayant appris que rien 
ne pouvoit m'ébranler , & que 
je perfîftois toujours à affurer 
que je n'avois nulle reffource ^ il 
ordonna Amplement qu'on me 
conduifit en prifon avec mes Ca.- 
téchiftes» 

Le Capitaine de la Forterefle- 
vint me voir auffit-tôt ^& après 
quelques démonftrations d'ami- 
tié , il m^envoya chercher dit 
lait y & donna ordre qu'on m'ap-- 
portât à manger. Je lui réponr- 
dis que j'acceptois volontiers le 
lait qu'il me donnoit^ mais que 
e le remercîois du refle ,- vour 
^ant perfévérer jufqu'à lafin dans- 
la pénitence que j'avois com- 
mencée. Un. Chrétien vint peu 
après; m'averdr que ce Raja 
craignoit que je ne me tuafle.^ 
êc que pour prévenir cet acdr 
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ident , il avoir ordonné qu^on me 
gardât à vue toute la nuit. 

Il eff vrai que les Indiens le 
donnent la mort pour de moin- 
dres iiijets; &l'bn croyoit m'a- 
voir traité d'une manière affez 
indigne ,pour avoir lieu de craia» 
dre que je n'en vinffe à cette ex»- 
trêmité.LesGardes me veillèrent 
doniD toute k. nuit y ils allume* 
rent une grande lampe auprès 
de moi ; ils firent du feu , ils fe 
mirent à chanter & à battre 
ians ceffe du tambour pour ne 
pas s'endormir i enfin ils eu- 
rent continuellement les yeux, 
attachez fur moi^ & je fiis obli- 
gé de'foufFrir tout ce tintamare^ 
quLne me permit pas de prendre 
un moment de repos. 

Cependant on rendit compte 
à Sexfaeb de tout ce qui venoit 
de fe pafTcr. Quelques-uns fe de- 

fhaineienc contre les auteurs^ 
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de la perfécution qui nous avoît 
étélulcitée: d'autres au. contrai-» 
re lui écrivirent que fi l'on* nous 
délivroit de prilbn , il falloic 
abfolument nous chaffer de Tar-* 
colan. Les menaces recommen- 
cèrent comme auparavant de la 
part de ceux-ci, & ils me di- 
îbient fans ceffe qu'on n'avoic 
fait que fufpendre pour peu de 
tems les fupplices aufquels j'é- 
tois deftiné. 

Quand il me fut permis de 
parler à mes Catéchiltes , je leur 
demandai s'ils avoient été tour- 
mentez avec ces tenailles arden- 
tes qu'on avoit fait rougir en 
ma préfence : ils me répondirent 
que plufieurs fois on les leur avoit 
porté au vifage , mais qu'à cha- 
que fois un Ra^a empêchoit 
qu'on ne les brûlât. Us reflen- 
toient de vives douleurs aux 
pieds & aux mains, qu'ils ne pou^^ 
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voient remuer , & ils avoient 
encore les fers aux pieds/ Je 
cherchois Poccafîon de leur 
procurer quelque foulagement ; 
& elle fe préfénta d'elle-même j 
lorfque je m'y attendois le moins. 
J'étois fi foible que je ne pou- 
vois prefque me foûtenir : le Ca- 
pitaine de la Fortereffe en étant 
informé, vint me voir fur le 
champ j pour m'éxhorter à pren- 
dre quelque nourriture folide: 
il me répéta plufieurs fois que 
les pîu^ grands Pénitens de ces 
terres , après deux ou trois jours 
d'abftinence , fe faifoit apporter 
du ris , & en mangeoientv que je 
devoislesimîter,& qu'il me four- 
niroit ce qui m'étoit néceffaire ; 
que je pouvois même pajQTer une 
panie de la journée dans le jar- 
din qui joignoit la Fortereffe, 
& qu'il m'en donnoit la permif- 
fion. 
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Je lui répondis qu'étant Cdra^ 
na y)uroukel , c'eft-à-dire, cher- 
chant le véritable profit de mes 
Difciples , je devois les inftruirë 
encore plus par mes exemples, 
que par mes difcours ; qu'après 
avoir paffé le jour agréablement 
dans un jardin, il me fiéroit 
mal de les exhorter le foir à la 
patience-, qu'il falloit commen-' 
cerparles délivrer de leurs fers , 
& qu'enfuite j'accepterois volon- 
tiers PofFre qu'il me faifoit. Il 
me donna des belles paroles ; 
ceperjdant il ne fit rien ce jour-là. 
Le lendemain il vint encore me 
voir^il m'apporta de Vavel^^c me 
pria d'en manger. Je lui fis lamê-« 
me réponfe que je lui avois faite 
le jour de devant , & il me fit les 
mêmes promefles. J'attendis jut 
qu'à huit heures du foir pour voir 
s'il tiendroit fa parole ; comme il 
ae vint perfonne de fa partie lui 
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renvoyai fon avel. Il en fut fi 
touche y qu'il partit fur l'heure 
avec un Kollen qui ôta les fers 
à mes Catéchiftes. J^acceptai auf- 
fi-tôt Vavel qu'il me préfentoit \ 
ipais j'eus bien, de la peine à en 
&ire ufdge , mon eftomac s'é- 
tant extrêmement rétréci par 
la longue abflinence que j'avois 
faite, , 

Urjie abflinence fi extraordi- 
naire toucha extrêmement les 
Gentils : l'un d^eux qui s'étoit 
le plus déclaré contre le Chrif- 
tianifme y donna nn fanon * pour 
m'acheter du lait , afin de par- 
ticiper par cette aumône au mé- 
rite de la vie auflere que je me- 
noisiil m'a fait dire depuis qu'il 
penfoit férieufement à fa con* 
Verfion. «Si ce SaniasétoitPran- 



* Ceft cayîron quatre fols de notre 
■ûOûooyc 
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w gui , difoient les autres, auroic-^ 
>i il pu vivre dé la forte feulement? 
w pendant quatre jours ? Que de- 
» vons - nous donc penfer après 
>5 un mois entier d'une fi rude pé- 
» nitence î On nous affuroit qull 
» faifoit bonne chère : la faufleté 
%> de ces bruits,qu'on femoit pour 
» le décrier , eft manifefte ; car 
j> enfin on ne pafle pas ainfî d'une 
>5 extrémité à r autre- 
Un des Principaux de la Ville 
me rendit de fréquentes vifites 
tant que dura cette perfécution. 
Une pouvoit comprendre com* 
ment on avoit pu en ufer ainfi 
à notre égard. «Hé quoi ! medi- 
» foit-il y vous n'avez commis au- 
»^ cune faute qui mérite ce ciiâti- 
» ment : vous ne vous occupez 
M que de la prière, , ou des exerci- 
iy ces de charité : vos Catéchifl:es 
i> vivent d'une manière irrépré-* 
M henfible ; comment donc fe 
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SD^peut -il faire que ce malheur 
» vous foit arrivé ? Vous avez 
«beau nierlatranfmigration des 
»a mes , vous ne m'ôterez jamais 
»de Pefprit Popinion où je fuis 
À qu'il y a eu fans doute une autre 
» génération, dans laquelle votre 
name & celles de vos Difciples fe 
»font attirez les difgraces préfen^» 
i>tes. 

Un de mes Catéchiftes lui ré- 
pondit , que Phommen'eft jamais 
exempt des fautes du moins légé-» 
res , & que le moindre péché , par 
exemple , une diflradion volon^ 
taire dans la prière , ou d'autres 
fautes de cette nature qui offen-» 
fent la Majefté Divine, méritent 
des peines encore plus grandes 
que celles que nous avions fouf- 
fertes : mais que cette vérité n'en- 
troit pas dans Tefprit des Idolâ^ 
très , parce qu'ils n'avoient nulle 
idée des perfections infinies de 
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TEllre fuprême. Le Brame parut 
embaraffé de cette réponfe : il le 
fut encore davântage,lorfque j^a- 
joutai qu'il nefalloit pas s'imagi- 
ner que les peines paffagercs 
de cette vie , que Dieu permet 
Couvent pour notre plus grand 
bien,fuflent toujours jointes avec 
le péché ; <ju'il s'efl: trouvé des 
âmes innocentes, qui néanmoins 
ont beaucoup foufFert ; que les 
fouffranccs font d -un grand mé- 
rite auprès de Dieu , & font pra- • 
tiquer plufieurs vertus qui nous 
feroient inconnu??s , flnous joUif- 
fions de toutes Tes douceurs de 
la vie préfente ; que je n'avois 
garde de me mettre au rang de 
ces âmes faintes , moi qui a vois 
tant de raifons de m'humilier ; 
mais que je prétendois feulement 
le défabufer de l'erreur groflîere 
dans laquelle il avoit vécu juf- 
qu'alors. 



I 
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\ AuiaeCte je crois devoir don-* 
j ner ici un conleil à ceux que Ja 
' Providence deftine à ces JVIif- 
fioas , c'eft de ne jamais parler 
d'eux - mêiTies en préfence des 
IdpJâtre^.Un Miflîonnaire ayant 
dk par un fentimenc d'humilité , 
qu'il ctoii: un grand pécheur , un 
Gentil qui Técoutoit , alla aulïî- 
tôt le redire à tous fes compàtrio-» 
^ tes : Et il faut bien que cela foit 
>5 vrai , ajoûtoiwl » oar il l'avoue 
'>lui-même> 

. Le P. Martin ayaçt appris la 
nouvelle de ma détention , par-' 
tit à Pinftaht de fa Miffiôn de 
Maduré pour venir à notre fe- 
cpurs ; il fit une diligence in- 
croyable , & fç rendit en peu de 
jours au Paiais de Sexfael. C'ér 
toit s'expofer lui-même à une ru- 
<ibprifon , que de fe préfenter à ce 
Gouverneur dans de pareilles 
cojijeaurçs ; {çn^élç & fpncou?» 
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rage lui firent oublier fes propre$ 
intérêts , &: méprifer toutes les 
raifons de prudence qui fem- 
bloient le détourner de la dé- 
marche qu'il vouloir faire. Il en- 
tre chez le Gouverneur , & il 
lui dit avec un air modefte, mais 
d'un ton ferme & afluré^qu'ayant 
fçû que fon frère aîné avoir été 
emprifonné , il apportoit fa tête 
pour mourir avec lui , s'il étoit 
coupable: mais que s'il étoit in- 
nocent , il demandoit qu'on le 
mît en liberté. Sexfaeb fut d'a- 
bord furpris : cependant il fit des 
honnêtetez au Millionnaire y 6s 
après une demie heure d'entre- 
rien qu'il eut avec lui , il lui ac* 
corda fa demande. 

Le P. Martin fé mit donc en 
chemin pour Tarcolan avec ime 
lettre qui contenoit les ordres 
de Sexiaeb. Auflî-tôt qu'il y fut 
arrivé^ il fe rendit au Chaveri 
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public , & préfenta la lettre da 
Gouverneur. Le Capitaine étoit 
à unç grande lieuë delà dans une 
Peuplade où il fait fa demeure. 
En attendant que la lettre lui 
fit portée , le Miflîonnaire de-» 
manda la permifïîon de me voir , 
& on la lui accorda, La joyefut 
grande de part & d^autre , & 
nous rexprimâmes réciproque- 
ment par les embraffemens les 
plus tendres. Ce cher Père avoic 
de la peine à me reconnoître, 
tant j*a vois ]evifagehave& dé- 
figuré. Quelques heures que nous 
pafsâmes enfemble , me dédom- 
magèrent de toutes mes peines 
paflees^ 

Cependant on n'avoit point 
de nouvelles du Capitaine 5 ce 
qui fit foupçonner que la lettre 
du Gouverneur n'étoit pas peut^ 
être aufli favorable, que le Pè- 
re Martin fe Tétoit imaginé. 
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Nous fumes raflurez fur le foirr 
le fon de la trompette fe fit erir 
tendre, & peu de tems après Je 
Capitaine arriva à la Fortereffe* 
Il me dit d'abord qu'il avoitor* 
-drede m'élargir , & de rendre à 
mes Difciples tout ^ce qui leur- 
,avoit êsé pris- Cet ordre s'exén 
cutaà Theure même. On fit ve- 
nir les tambours & les trompet- 
tes , on ne mit dans un Palan- 
quin , & le même Capitaine qui 
m'avoit fait prifonnier , me con- 
duifitayec lu)nneur julqu'à mon 
Eglife- 

Je voulois retenir quelques 
jours avec moi le Père Martin , à 
qui nous devions notre déli^ 
vrance : les Chrétiens qui a- 
yoient été les Compagnons de 
ma prifon Pen conjuroient in* 
flamment : mais fon zélé ne lui 
rmit pa$ de nous donner cette 
tisfadlion j il étoit dans Pim- 

patience 
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patience de retourner à fa chère 
Million ^ qu'il avoit abandonnée 
à cauJe de nous , & après les 
actieux réciproques ^ il prit le 
chemin de Maduré. 

Voilà 9 Monfieur f comment 
s'eft diffipé ce preikiier orage 9 
que les Gentils avoient élevé con- 
tre les nouveaux Chrétiens de 
Tarcolan. Il n'a fervi , grâces à 
Dieu 9 qu'à confondre les enne- 
mis de la Religion , qu'à confir- 
mer dans la Foy ces premiers Fi- 
dèles , qu'à faire éclater leur 
confiance & leur zèle pour la dé- 
fenfe des veritez Chrétiennes » 8c 
qu*à augmenter de plus en plus le 
nombre des adorateurs de J E- 
sus-Christ. 

J'efpere vous donner bien-tôt 
des nouvelles de l'Eglife des trois 
Rois que vous avez fondée dans 
le Royaume de Carnate. On m'a 
Eût part d'une Relation fuccin* 
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%e d^Jofeph SOrtieta , fw la fe* 
^oade tentative faite par les Es- 
pagnols ^ pour- là découverte des 
îfles Calaos ,à{>p€Jlées autÉeifieat 
les nouvelles Philippines ^ & on a 
èccoftipàgnë cette4leIaciond'une 
Carte fort exaâfe. Je votis envoyé 
i'urie-& Pautte ^ & je fouhaite que 
Vous^en ibye:èconfent. J^ài Phon- 
feeur d%re avec uà profond tef- 









MONSIEUR., 



Votre très'hQmble & ttès-obéïïlaat 
iî;rvicear en N. $• B O u c h e t , 
Midioanaire de la Compagnie de 
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RELATION 

EN FORME 

DE JOURNAL, 

De la t^coHverU Âes Ijles de 
PaUos , ou nouvelles Philip* 
fines, 

1E Navire fur lequel 
nous nous, embarquâ- 
mes pour aller à la dé- 
couverte des Ifles Pa- 
l-ios , s'appelloit la Sainte Tri- 
nité , & avoir quatre-vingt-fix 
hommes d'équipage ; il étoît com- 
mandé par leSergent-MajorDom 
Dij 
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François Padillâ , il menoit avec 
lui les Pères Duberon & CortH 
Millionnaires Jefuites , accompa- 
gnez du Frère Etienne Baudin , 
<jui alloient poiter la Foi chez cçs 
Infulâires. 

Ce fut le 14. dé Novembre dé 
l'année 1710. que je fo|tis dès 
Ifles Philippines \ 8c que je fis 
route pour recohnoître les tiics 
Talaos , me fuppôfant être pour 
lors par treize degrez neuf mi- 
nutes de latitude, & par 144 de- 
grez aa minutes de longitude. 

Je navigeai quinze jours , 
comme il ^ft marqué dans la 
Carte jour pour jour , & le 30 
Novembre ae la même anoée $ 
nous découvrîmes la terre, qui 
nous reftoit au Nord -Eft trois . 
degrez Nord à environ trois j 
lieues , ayant obfçrvé la varia- 
tion de quatre à cinq degrez de 
variation Nojrd-Eft dans cetœ 
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route. NoUs revirâmes debora 
pour en approcher de plus près ^ 
& nous découvrîmes qu*îJ y 
ayoic deux liles ^ que le Père 
Duberpn nomma les Jjles de 
Saint jindrè , parcequ'on célc-^ 
koit ce jour*làU fçte de ce grand 
Apotxe, 

Lorfque nous, fûmes proche 
des lues ^ nous apperçûmes un 
batteau qui venoit à nous ^ & 
dans lequel il y ayoit de ces Infu- 
laires quTnous crioient de loin : 
^iifi<t , mapia , c'eft - à - dire , 
bonnes gens. Un Palaôs qui 
avoit été bapcifé à Manile , & 
que nous avions mené ayec 
nous , fé montra à eux , & leur 
wria : auffi-tôt ils vinrent à 
wrd : ils nous dirent que ces If- 
Ics s'appelloient Sonfarol , & 
^^elles étoient du nombre des 
Mes Palaos. Us firent paroître 
beaucoup de joye d'être ayec 
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nous y & ils nous la témoignèrent 
en nous baiiant les mains ^ & en 
nous embraflant. 

Les peuples font bienfaits de 
corpSyte d^une compkxionrâ* 
burte V ils vont tout mids , ex- 
ceptjé vefs k ceinture où ils ie 
couvrent d^un morceau <fe nat- 
tes : leurs cheveux font preique 
crépus /ils ont fore peu de bar- 
be 9 8c pour fe garentir de la 
pluye y ils portent fur les épaules 
un petit manteau fait de fil de 
patates y & fur la tête une efpéce 
de chapeau de natte ^ autour 
duquel ils attachent des plumes 
d^oifeaux toutes droites- Ils fo- 
rent furpris de voir nos. gens fu- 
mer du tabac , 8c ils parurent 
Élire grand cas du fer ;. ooand 
ils en appercevoient ^ ils le re- 
gardoient avec des yeux avides ^ 
& ils nous en demandoient ians 
ceffe. 
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'. Après-midî deux aucrçs batr 
tcaux viniem:. à nous chargés 
chacun de huK biDramas. Aufli-» 
lotau^ils a]x>ro£hçreoi: de nptre 
borci 5 ils & mirent à c):¥uv;er ; 
sis xegloienc la cade&ce ça frap^ 
jmt des mains iuir leiff$ cuiiTes. 
Quand, ils ieus^ofit. âJx>rdç » ij$ 
pirent la lon^^r [dç^ nptr^ 
jbâtimeDt^sUaiag^aant qu'il étok 
&k d'une imk pièce de bois i 
tjpàfjjes autres comptèrent les 
liommes qui écoicnt fur notre 
bord. Us nous: apportèrent quel^ 
cpies cocos i du ^poiflbn , & des 
nçrbesi X^es Ifles font toutes cour 
vertes d^arbres jnfques fur le bord 
ds k mer. Leurs b^tteaux nous 
parurent affez. hien&tts ; ih it 
fervent de voîks ladnes ^ &,un 
côté du b^tteau t9i fousenu par 
un convEse^poidsqoil'empêcI» dé 
tourner, v . _ 
Nous leur demandâmes à 

■ D iiij 
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quel aire de y&A reuoick piin<* 
cipale de leurs Ifles \ qui s^ap^ 
pelle Péimioq^ dcilsnousmootre^ 
xent le Nord Nord^Ëft^ Ils nous 
igoiker^nc qu'au Sud-^Quarc-iSud» 
Oueft , & au Sud* Quart-* Sud^ 
£ft, fontencoredeuxliks, donc 
Fune s-appdyie Merierts » â&l'ai;«i 

Quand nous nous . fômes ua 
peu approdiez de la terce ^ j'enr. 
voyai mon Aide r Pil<xe pour 
chercher avec la fonde un en« 
droit où l'on pût mouiller» La. 
chaloupe . étant arrivée à un. 
quart de lioië de Pifle , elle jfiit 
abordée par .d^x batteaux dit 
pais où il: y. avoit plulieurs de 
ces Infulaires : Tun d'eux ayant 
apperçu un fabre ^ le prit , le re? 
garda^ttentivement , & fe jetta 
ala nwr Pemponant avec lui* 
Mon Aide-Pilote ne put trouver 
aucun lien propre à jetKr Pan« 



r 
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cse ^ parceque le fond étoit de ro- 
elle 9 & qu'il y avoir grand fond 
par tout. Quand il fiit de re:- 
tour j j'envoyai encore fiir les 
crois Iwires un autrehomme pour 
^chercher un tnoiuliage : il alla 
touc auprès de la terre ^ & ii 
trouva 9 comme le premier ; 
Qu'il y avoit par tout grand fond 
de roche ; 8c ainfi nul endioit 
où Ton pût jetter Pancre. 
^ Pendant ce teins -^ là je me 
Ibutenois à la voilç contre le 
courant qui portpit avec viteflè 
au Sud-Eft. Mais le vent écAtA 
venu à manquer, nous dériva*, 
mes ail large* Alors ie& Infulai^- 
res qui étoient venus &ir notre 
bord rentrèrent dans leur bat:- 
teau pour s'en retourner : les 
deux Millionnaires voulurent 
œgager Pun d'eux à demeurer 
avec nous y m^s ils ne |)urent 
l'y réfottdre ; Us. rentretuirent 
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quelque tems des véritez de k 
Religion , & ils lui firent pro- 
noncer les faints noms de jEsUâ 
& dé M A R I E , ce qu'il fit d'une 
manière très - afïcdueufe. Oh 
l'interrogea fur la grandeur <ie 
rifle , & fur le nombre de fes 
habitans : il répondît que PIfle 
avoit bien deux lieues & demie 
de tour , & qu'il pouvoir y avoir 
huit cens perfonnes \ qu'ils vî- 
voient de cocos , de poiflbns , & 
d'herbages. J^obfèrvai la hau^ 
teur du Soleil à midi , & je me 
trouvai par cinq dégrés feizfe 
minutes de latitude Nord-; & la 
variation ati lever du Soleil fut 
trouvée de cirtq dégrés Nord- 
Eft. 

' Les courans nous empottçreftt 
au large vers le Sud-Eft avec 
violence , de forte que nous ne 
pûmes regagner la terre que le 
quatrième à fix heures du ma* 



Mit^Mnaires de UC.de J. Ç) 
tki. Nous nous trouvâmes, alors 
à rembouchure <ie deux liles» 
J'envoyai la chaloupe pour^cher^ 
cher un bon m6mU^./Ce &t 
inucilement Elle revint à qua*» 
^e heures ciu fôir.^ apportant 
pour nouveUe^qu'il y avoit grand 
feçd de i^oche par tout y & qu'il 
étùk in^x^ble de jetcer i^ant 

lue dnquiémç.à iept heures 
du matin ^ les Pejres- Duberon & 
Cortil fonaecént le destin xi'al- 
ht' à xatm pour y planter un^ 
Cix^ Dotni^adilia.&iimoi leur 
tepréfeiitâfnes^ les dangers auA 
quels HS' s'éxpofoient , ce qu'ils 
avotént; à craindre des. Ii^Lulai*- 
t6^ dont ils ne • conaoii&ient 
%oiRt Id génie ySt ^^mbarras où 
us fe t|*dttve|:oieist ^ Icscoarans 
}ëtt<H6ntk Tatfleaù/aa 3iaTge>eQ 
for^ qp'il ne tue aparacket 
d^la^ teise poirJeiîpiAnclœ «h| 

D vj 
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pour les fecQurir. Leur zèle n*é- 
coûta aucunes de ces diiiicultez ^ 
ilj perfiâerent dans leur premiè- 
re réfoludon. Ils laiflerent donc 
le F. Baudin dans le JNavire , & 
ils entrèrent dans la chaloupe 
avec le Contré* Maître du Yait 
feau>& PËnfcipne des^jCroupâf 

aii'on defiinoit a inettre.à x.^xttf 
„ s emmenèrent auin le Palag^^ 
dont j'ai parlé^ avec fa feoune 
êc fes enmns. - , . \ 

Les deux M/Boonaires étatu 
partis y nous, noiis, imioiiines. à 
la voile toute . la joitrnéQ comra 
ies courans à la &veur dii yent^ 
Mais le foir le vent ayant .manr 
^ué j . le courant nous jetta , au 
lax)ge. If ous huiaes txHtte la nuit 
MB i^nal an beaupré, & unaittï'e 
à Parttmoia ^ a^ qu'onpût dé- 
cou vrir de Plfle où nous étions. 
La nuit nous oimes^ quelques 
£^aiiif du i2ford-£ft au Kord^ 



Oueft ^ du Oueft, & du Sud* 
£fl ^ & le matin à la pointe du 
jour la grande Ifle nous reftoic 
au Nord- Quart Nord-Ouefl à 
environ huit lieuës« 

Juiqu'au neuvième à midi ^ 
nous fmies tous nos efforts pour 
approcher de la terre 5 fans pou- 
voir x^ien gagner > au contraire 
nous nous éioi^ions de plus ea 
plus. Je me trouvai par cinq de« 
grez vingt-huit minutes de la^ 
âtude. I^ous tînmes conieil fur, 
le parti <^*il y avoit à prendre;. 
Don Padilk ^ le Fr^e Jeiuite y 
mc^ Aide-Filote & mra ^ fumes 
d^avis de faire route pour dé-^, 
couvrir rifle de Panioq Capita- 
le de coïKcs ces Ifles:^ qui.efi: 
éloÂ^ée de cellet^é aou&quitr 
u^nsi d'enviroB.^o. Ueuësk 
. Ce fiit le o^ziéû^e à neuf hcv^r 
res du m^nn que nous ^décoa-» 
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S($ Zettre s de quelque t 
trouvai par fept degrés quator* 
ze minutes dé latitude Nord , 
environ à une lieue au large de 
FIfle. Sur les quatre heures- du 
foir quatre batteaux s'approche» 
rent de notre bord , te tenant 
néanmoins au large de la lon- 
gueur d'un demi cable : peu après 
ils fiirenf fui vis de deux autres 
batteaux. Enfin quelques-uns de 
ces Infulaires qui étoient- dans 
les batteaux , fe jetterent à la mer ^ 
& vinrent à notre bord : Ils nè^ 
cherchoîeht cxi^à voler ce qui 
ptouvoit leur tomber fous la 
main. L^l^ <leux voyant une* 
chaîne att^hée au bord , la' 
halloit de toutes fes forces pour 
la ronifpre fe r^jmpqrter. Un 
âutVe en fit atît^uit a tin oi^^ 
neau. Uh târoifîénrië ayant mi^la 
tête dans un fabor ^ vit des ri- 
deaux de lit ^ il les prit à âeux 
iBains.« & lès tiroit aè^outeeibàr 
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forces ; maïs quelques-uns de nos 
gens Payant apperçu , y accou- 
rurent, & aiiffi-tôt îl fe jetta à la 
mer. 

Dom Padilla voyant nifqu'où 
•ces Barbares portoientIeu?avI- 
dîté y fit mettre fes Soldats fous 
les armes , car il y avoit bien 86. 
hommes dans ces (îx batteaux , 
& il leur fit figne de ne point 
approcher. Enfin fur les cinq 
tetires du foîr ils prirent leur 
route vers la terre : en fe retirant 
51s décochèrent plufièurs flécheS 
contre nous > dont quatre furent 
à bord , & lihe s'attacha à la " 
poupe du Vaiflèaii. Alors Dom 
Padilla fit faire fur eux une dé- 
charge de mtoufqueterîe. A ce 
bîtiit -lis fe jettereht tous à là 
mer , & abandonnèrent ktri% 
batteaux , nageant drèSt à terre 
avec tine vîtefle extraordinaire. 
Puis voyant qu'on ne tiroit pkis > 
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il$ regâgnërene leurs batceauxf^: 
s'yembarquerent , & s'enfuirrat . 
à toutes rames. Ces InfiiiaircS':* 
V0nc Éotit nuds , qaelques-m» .1 
d'eux fe peignent le corps de dî-^: 
véffes- Gouleurs. Leurrpeau.eflr 
çoiïuïtunément de couleur oiî* 
vâtre , d'autres Pont plps noire; i 
Ils ne iK>us apportèrent cpe quel- 
ques cocoSfi^^ ^ 

JLe douzième nous n'eûmes . 
prefcps bas de vent : nous nous : 
tînmes bord fur bord , iaas 
néanmoins trop approc};ier de la 
terre. Sur les quatre heures U 
vint encore à nous deux bat- 
teaux 9 d'où l'on noifê faifoit di- 
vers (ignes en nous parlant 9 mais 
comme nous n'avions plus d'In?» , 
terpretes , nous ne puiws fça* 
voir ce qui & difoit. Sur les nâuf 
heures du foir les vents vittreni 
au Sud Sud-Eft , aflez firais^ & les 
couraos nous porcoientau^iïoird 
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ayec viœflfe. Ainfi je pris le par- , 
d de paàèr eittre dçux Ifles Iç Cap 
«iNùfd Noid-Ôueft : ce canal 
aifon; eaviron une petite liaië de. 

larajeur< . 

Le nézUm» étant à TOueft, 
d£ ces Kles , nous tiomés con- 
fcilfi»r ce que nous avions à faire, 
&a fut<fOndu qu'il falloit re- 
tourner à Sonforoi ipour'appren- 
dœ dés_nottV«Ues des deux Mit- 
fiumaires qui y étoiçot reftez , &> 
de QMrç cbaloupe* Le dixrhuic 
je me trouvai Nord & Sud de 
llfle. Nous demcurâmes-là rou- 
te la journée bord fur bord juf- 
qu'à fix heures du foir, fans ap«. 
percevoir auoin battçau, quoi- 
que nous ne fiilBons^qu'à une 
S»rtée de canon de la terre., 
ous rodâmes toute la côte du 
Ouefl de l'Ifle- jufoues au ao. 
qu'un grain forcé du Sud-Efl: 
Nprd-ift, mm obligea de quit- 



Ip Zet^es de queï^Mt 

ter la terre^ St de faire» vent âf^ 

fkre avec la miiainc. 

Le 21. nous a{^rochâme$ 
encore de la ttît^ , & à d^x 
heures après - midi nous n'en- 
étions qu'a trois cju^rts de liéuës | 
&ns appercevoir aucun batteau. 
Alors un fécond grain de l^Eft 
Nord-Efl; forcé nous ayant pris , 
ilous obligea de faire le Oueft 
Nord-Oudl avec la ieule- mi- 
laine. Nous tînmes encore une 
fois Confeil , & faifant réflexion 
que nous n*avions point de cha- 
loupe ^ & que nous commencions 
à manquer d'eau , fans fçavoiï 
où nous pourrions en faire y nous 
fumes tous d'avis que Punique 
parti qu'il y eût à prendre ^ 
étoit de nous en retourner à Ma- 
nille pour y porter cette trille 
nouvdie. Mais comme la faifbn 
des vents de Nord & Nord-Efl 
écoit déjà formée , nous fumes 



MiJ^iinialreidelaC tlij. ^t 
oblige de faire le tour de Min* 
' danao , feton qu'il ell marqué 
(Uns h Cane. 

tin diluReUtim. 
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bXJ P. TAILLANDIER, 
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Compagnie. 

A Pond i cher jr ce 
* ao. Février i/n. 




On Révérend Père, 



lA F MX ii N. s^ 



Comme c^eft , après Dieu , i 
vous feul que je fuis redevable 
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^^iè quelques Mitron, e^r. pf ' 
ihcur que f d de coniar 

4e refte de mes jours à h, 
converfion des Infidèles , je mô 
£dsiifi devoir dp tous informer 
de céqui nie regarde ^ i& de vous 
niarquer en dâ:ail ce que j'a^ va 
Ou appris d\ine manière fûre ^ 
dans le long voyage qu'il m'a 
fallu &îre pour me repdfe aux 
fades. 

Ce fut le 5. Septembre de 
hnnée 1707 , que je partis dé 
Saint Malô avec le P. Bonnet 
fur le Saint Efprit , Vaiffeau 
de trente pièces de canon ^ & de 
cent quarante hommes , d'équi* 
page. Après environ un mois dô 
navigation où il ne ie pafla rien 
d'extraordinaire , nous apperçu-* 
mes le Cap de Finiftere en Ga^ 
lice , & le 8, d^Ôâobre nous 
inoiiillâmes dans la rade de 
Sainte-Croix de PIfle de Tene^ 
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^ ZettresM quelques 

Les richeâies de cette Ifle, 
{on grand commerce , & l'excel- 
lent ,vin de Malvoifie qu'elle 
produit 9 la rendent la plus con^ 
fidérable de toutes les Ifles Ca*« 
aaries. Elle a dix-huit lieues de 
longueur ^ & environ cinq de lar«^ 
geur. Au milieu de Tlfle s'élève 
cette fameufe montagne qu'oni 
jiomme le Pic de Teneriffe : on 
l'apperçoit, à ce qubn m'a dit ^ 
de plus de cinquante lieues. Elle 
a la figure d'un cône dont la bafe 
eft fort grande. Ce qu'on dit 
dans quelques Relations de fa 
hauteur y du froid qui y cegne^ 
du tems qu'il Ëiudroit mettre 
pour arriver jufqu'au fommet ^ 
tféft ^res conforme à la véri^ 
te* J'<âi entretenu des perfonnes 
qui ont eu la curiofité d'y mon^ 
ter , & j'ai conclu de ce qu'ils 
m'ont ra^^rté que le chemfo 
pouvoit îç Élire en fept heures* 






I/Iijffkimams de laC UeJ. ^ 
it eft vrai qu'il fen^k qu'elle 
s'élève au-<idliis des nues : il y 
tonaba de la ndge , tandis que 
éans la plaine nous ^ions fort 
incomiiâod& de la chaleur. 
Quoique les dâftniinens dont je 
fiiefervis pout 4nefu£er fa hau« 
surine fimenc pas fort exaâs ^ 
F f%^i ^pourtknt qu'dle n'é^ 
mit ^éres que de tréi:se c^is tm« 
fes. 

l£f)etk Boiimde Sainte Croix 
eft au Jsford-Eft dei3fle. Nous 
en partîmes .le lo ; ^ après une 
lieue de maus?ais ckemin que 
nous fîmes fur une montage 
iléiile, nmis arrivâmes à la La- 
gune , petite Ville aflèz^ bien \â^ 
œ , Bc la Capitale ude- Hlik. On 
trouvée. au- delà :uiie plaine de 
deux lieues, dV)ù l'on appefçoit 
la. mer du côté de POueft. Là 
commencent ces beai^c coteaux^ 
de vig^ /^mremâfêe^ d'Oram-i^ 
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gers ^ de Cicroniers ^ & d'autitl 

arbres de l'Amérique. 

Nous marchâmes deux lieuës 
fur ces collines , d'où l'on décou» 
vre toujours la Mer ; & après 
avoir paiTé par les Villages de la 
Matan^a^ hc de Santa l^ittoria^ 
nous arrivâmes à ^j4rotave fé- 
conde ViDe de l'Ifle ^ où les Je- 
liiites de la Province d' Andaioi^ 
fie ont un Collège. On célébroic 
alors la niaiflanœ dti Prince des 
Aihuîes : ce n^étoit par tout cpis 
fêtes , & qifê divertiffemens. 

C'étoit auili le tems auquel 
on vendange la Malvoifie : ce 
raifin eft d'une êfpece partica-^ 
liere ; on ciîeille fes grappes avec 
attention , & on ne prend que 
celles qui font parÊtitement nni« 
res pour les porter au preflbir. 
Quand le vin «ft tiré ^ ony mêle 
de la chaux vive ^ afin qu'il fe 
conferve^ loiii^onkGPanfporce 

dans 
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^hb&'^iàmmsaàimaas àatoùm 

îTMe>a sncqr&du 9& riMigà 

m-iamcvp:6hla^ d'une antfc q& 

tes fort fitteufesi-à tia*e£8c.lefe 

d&ia' d:âd£ xie âfinte Ospûc^^câi 
ie tendémàin .is)iiS;vaBesaFIfle 

l/eaû afeâtpàsdbomiéieiàâèxoifi^ 
que ce qtt^>ii.i:kp^rabd;iit£iaScr 

0q(biiè quoivles^hâttitai» nji^ 
tes', dttifqtr nod^s .yîmis rtonri^ 




hakiCah qui éclaira tiouf le Yati^ 
&aai' dilc ibe parut dlun pidl 
de diamètre : die- fe pairtâgea 
en&^t£L>.& fe diffipa quelques toif 
fts au-eddTus de la mer. < 
nuLp 25^.nûus[iibiffîs.pi!is de!cal* 
me, & nous vîmes plufkuà 
ftKiffièu)'&.« Ces poifionsi monf- 
cixmi&t.pafiercBC alTez/iprës àé 
Hbusy pour juger fûrement èufil 
yieiiaaroicdetrimte pieds: onne 
doit pas eà'jèa» ùxsçm^ CtVoh 
fidt xéâskiom quei^^dail&kt Hoià 
wiitpsisKlÊ&Baléirtesi quia^voîoiEC 
]^srd(âL 60; pieds, n^ . .j ^ » » 

': |9(nl •emFâme8de:4. Diqf^ 
ior^irânr ^ dans le Bomâa 
«RMçttftJKle l^fle^Ur^ntHJ 
imtïgas^ iihi^ &td!p1u6 

dfif^ heoss-'^m cètc^ji^^ik psfi- 
de du Nord de ceéœ bcAe lâc: 
*éMk) b«nci ds rocfaets^y eÀcre 
isfiyioisîi fiitttrpttfierV rcàdenc 
iteuaite diàiPaa ^tiifo|le^ Les 




Mi^onnaîtefdelaC.deJ. 9^ 
François poffedénc plus de cent 
lieues de côte au Nord^ à 
KOueft , & au Sud. Les Efpa- 
^Is font dans la partie du Sud 
qui eft vers TEft. 
' Nous eûmes bien de la joye 
de nous revoir dans une terre 
Fiàïiçoife,& au milieu de nos 
Pères qui ont le foin des Paroiffes^ 
répandues dans lelSford de cette 
griuide lue. Le P. leBreton^^hat 
rae Bocanille^ tm fit voir de£ 
^ktHTês qui croiflèni: autour de 
notée Maifi>ny qu'il m^siSaxz* 
être . tout-à-fait ièmbkbles au 
Tké delà Chine. J'en pris quel- 
qies unes ^ & je ies^ fis. f<içbef a 
Kanubre^Quand je fiis i Mânîle 9. 

C* îjçs comparai avec du Thé de 
Chine: un Chirugieni Fiaii*f» 
çns y (|ui y a démeu^ cinq ans , 
à^ ^It^atonorai^ jugea coiah 
vm SIKH «que c'était eife^ive^ 

Eij 



160 Lettres de quelques 
bon que celui qu'on apporte de 
là Chine. J'ai Içu depuis qu'on 
a découvert de lèmblabks plan- 
tés au Pérou;, & que quelques 
perfpnnes s'en fervent à 'Lima. ^ 
' ;Nos Vaîfleaux firent voile le 
10/ Décembre. Nous paffâmes dix ' 
Nord de PIfle de Cuba , afin d'é- 
viter les Vaifleaux de guère de 
la Jamaïque. Cette Ifle à deux 
cens- dtiquantè lîéués deiargeur^ 
Il eft pïel'que impo/fiblede croi-* 
fer pendâftt Hiyvér ^dàns ee Ca- 
nal , parce qu'on trouVê au'Sud 
plufieurs rochers le long de Ja 
granjdélflçde Cuba , & au Nord 
\b P^feel/où il y a de petites 
I^/feit baflfes,- Le paffage €«n 
cjueï<lués ebdrôits fi^à pas quaére 
liftfés'd8'ïârgê&r.' . \ 

f II i^^yî-a^flUS' d'Indiens dans 
les* Mes de Sâint-Donningiie & 
de ^jiiÉîÉ^. cellVv cy eft beiipléô 
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Villages ; elle a un Ëvêqpe qiiî 
Ûic fa réiidence ordinaire à la 
Havane , Ville Capitale de tout?e 
ilfle : il eft fufFrajgant de P Arche- 
vêque de Saint-Domingue Ceft 
jprincipàlement dans Plile dbCu- 
ba que croît cet excellent tàlîac, 
qu'on apporte en poudre & en 
feuille en Efpagne,& qu'on rend 
dans toute l'Europe fous le nom 
de tabac d'Efpagne. 
- Le 16. Décembre nous entrâ- 
mes dans Je Port de la Havane-, 
en rangeant le Fort du . More à 
demie portée de piftolet. Ce 
Oi^teau a plus de foixante car 
flotis .de fonte- L'autre paffe eft 
âu milieu-, entre .le:Fort cluMo^ 
re , & un autre Fort quia trente^ 
fix pièces de grofTe artillerie de 
fonte. Le canon porte d'un Fort 
àl'autre. Quand on approche de 
la Ville ^ on fe trouve à la, por- 
tée des canons, d^ua troiiiéme 
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^01 / Zettrh'dt quelles ' 
\Fort plus petic (pie les deific ^ 
très : il ne peut paâer qu'un foii 
Vaiffeau dans ichaque paiQe , le 
refte de Pentrée étant femé de 
rochcrs^ à fleur d'eau. Ce Pott, 
•ou plutôt cette Baye ^ s'eiifbnce 
lUne lieue au Sud^ & forme 
/ romme difierens bras à J'Oueft 
& à ?EfL Le mouillage en eft 
iboQ ^ & on y e£b en iute&ècoiiixe 
les vents les plus vioJeh^' : 

La Ville eft hienfortî&ée^lle 
â du côté de la terre pluficta» 
battions avec leurs courtmes; 
fa figui^ cft prefque ronde, ite 
il faut environ isié heure ^our 
en Élire le tour. Il y a trois Pa* 
Toifles, lîxMaifons de diffefeas 
Ordœs^ & rrdis Motiaftefiès ëc 
Religieufes. Un Pilote Efpâgnol^ 
ipenousavions pris à Tenerife, 
Hâous^iît attendre plufîeuts» jours 
<ia«js le Port, afin d'éviter lc$ 
vaÀ% de Notd ^ quLtQgaentijàii 
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%yër 4aas le<jplfe du Mçcjque, 

ftisftt'ô Pilote, voulue nous y ^fairç 
jçntsrer,, s'inwgiuant iqu'unçttein; 

difltien fe trfluVa«f|«*(r^,:..:. ; . ^ 
, . i*.4- Jaiwjier #i7çS.;iair fon<iî 
iiit J^ îfokj, , & m ibficl qu'on 
trotty»,, «09 jTftDpnnut <|u<p «ou$ 
fiiHtos^ âotfQi9fl& lieues ati;B{($i^ 
NQrd-Ou€A.-d»iCâP .-de G«*?ç/»<^ 
fîe.-C^pi 4(tt jfeft A.; l!Êft«le îà 

SK>f9Qoé.,:pdrçeiqBeBoj)iFçtîian(î 
■4e 'Cmà^ f ét^nt defœnd» 
aKnœJsdcMdçsdersitmee i ^,17» 
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404. \kédîtfâè^t^jf 

botd troi^côuj^ <le vâfie de N^d 
c^ • tFoiii jours differens : ils 
av6i#m miHte ^tf e le- kôtdr ] 
Êi^ â:» ié Nixcii ÀI<>r« ils iiô^itt 




ne les en^êche|>as dé batfrelâlt 
«Aiocoktr* Ce& vé^fis- rie- dotëfit 

s Le 16.'^ on eilkna' q(|e^ houè 
à^^ionspaffle liemaitki à-huit héUfès 
entre rïifte de 7T>'/i«ag»/ff,& celle 
^*.Arenas,^Jje:Çoit à quatre he»i- 

at!s âc^dèffik y oh trouva foixanto* 
neâf bfsâèià'kfohde^i&l 6k 
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tle troupe de Botiiïes fe promener 
fur Teau , s'élancer , & fe pour-' 
fuivre. Après-midi un calme four 
dàin fuccéda au vent de Sud ^ 
idt foir un furieux vem de Nord 
«'éleva tout ; à coup. Nous fumés 
éoutê la nuit ^ & lelendemidn à la 
•Cajpe. ce jour-là fur le foir le vent 
ccffa en un inflaht^ mais la mer 3 
qui étoit encore fort agitée j nous 
4i rouler extraorcUnairemem: 
rcoute la nuitr 

Le 1 5 . nous apperçûmes: deux 
Navires qui nous vinrent rccoii^ 
iDoitre. G'écoit larDiane I^régSK 
^u. Roy armée an ; Havre de 
-Grâce /dé P££cadrc de M: dto 
Caffe 5 & la Paix armée au Porc- 
Louis. Nous apprîmei que lès 
roulis de là nuit précédente les 
lavoieiit prcfque contraints de 
démâjûer. . > h 
i,.Le 14. notœi petite Êfcàdre 
&& ;a(ixgmi^icée d'un VàifTçau £(«- 
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io6 LittriS ée ^el^fmtj 
]Sagn0l cpii âqit paixi de Oim« 
pecfae pour k i^^r^si CriGr/. Qt 
4btr là le Ciel p»iit fait coù^ 
V&t : des im^ noires occu*» 
poienc &IIIS k$ bords de Pho* 
lîfoti: on apperçut -exk même 
tems des xuit^ verdâtres près 
de la roeri du coré du Septenr 
taon î ta indices joint» à un 
caSecKiiâftif nous firent juger qtfô^ 
noia.allioiis* êore. aflaiUis d'une 
&neufe.tçmpét€L Nous ne fumes 
jpAs : tbngrteiits à Patceodre. Le 
llotd & (dédaiA tout à coup 
dre«6 ^rie i chaqw Vaifleaii. prît 
^bnr pftKttiCQintQe il put: le Nar 
ir^re EfpagDoU iaprèss'êoeibur 
«rou iC|i}e^|UNl$ mBK^ s'aban- 
donna i»i ^é du «eor ^ & nous 
k vJme&^^Gudr wenc ameirinus 
Jb QÛ&ine: les 6/Bia Vaifiefiia 
François>nQ)is quittèrent. 

Le leraieni^^ if. la ^mer fiic 
pKis a^téè q|ue jama». Quand 
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notte Navii» fe ttouvoit -^exsae 
deux lames y il.nous<feinb{ek 
Irre <}atis ufte,*vftU«c!>Â fei«B,'4r 

<^i aoyscadtcriotlf mente le ihauc 
<ies mâtj duv& Jea^ -BapoAe ^ 
wo^ Vâifl^ dont oopsoTétioe» 
-éM^s que ik trots pott^jde 

itifil.l> kùr t^adffiitWoupei;» 

tne vagué pliis fime quojlfs 
aattes Ayant aie c rt r q i a g itient 
nandier notre VaHfeaii » lesplacs^ 
tes mets, tout lut centecfès >k 
bien qne chacun tâcha de . s'>ie- 
ctocher à toiirK:e ^ifil rea«»»a- 
tuoit ^ il jiiOMS. f 6^* olibltiMr^ 
-ber^hs DRS^ lâ^-auttcts. IJcr 
oTfkm 'de k gmndoiir HS^ :d».la 
feane dfiffleèeoC(iâiRe>,^por' 
fié #r riMireiDardlHlrdA-yiaJence 

.. Le i9..ttoiis i«tQ(HBitrâi»n 
t^eÉac¥ti4bày»Fr»)çoisdiiilit 

.ift KiQpâceiMHis .AVOit ieparés » 

Evj 
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'Se nous 'axûvâmes -enfemblè fe 
^^irâtnë jouir à \lar J^èM Crus. 
Ce^i^ qlié^-fiMtrnotfe' ^«entière 

feeiiknitMies;' Lip^f^ifr** 'Ow/ ^ eft 
à-iO. dégrd& & ïo. minutes > & 
^i 'f.- Iftuires de : difierence du 
•-Miïidiett de ;Pan?^ieloa .i*ob- 
•fiâ^^Eiioii ft-*^ IfiefUme dé mc^ 

3 5' Je ttè ^1 if foâ-Jikjk donner 
'te n0m- de • Poa à k rade; de 
h. ' f^ema • 'Or»s, tes Vaiflfeaux 
iBouillfcitt a»i*ab»i duFott deâ. 
-J^Mi Dîiltta î^ce-' Fort-à. ésé 
-«Sttîteofc' dHiis^iuncppetii^ Idet» 
1^1^ Iftiinaiée todifvte oidetc- 
tittbtv-loïfi^die dl iiaute^' Ce 
'&c leVendiiëdy ^inc de l'année 
i!f 1 ^< vquàei F^ktaïKt ^CiisrceS' dé- 
barqua piès de S. JeatvcDtilâ»', 
c»({Iv(feâ:>ièi l'deeafKX^J de£ ce 
:^^fibt jour /^ttSib'iSûiùila^le'iïdâ)' 
. de f^ieM-^ GfMs 'àdjE Vûle ycju'U 



MiffmnairesdelaC.deJ. loy 
fortda cinq lieues plus au Nord 
-<]tiè' la petite Ifle Duliîa^ On 
-PappeUe à prefent la^/>;^ v^ra 
Crus vpour k diftinguev die celle 
où €ft maintenant le Port yqu'on 
nomme la Nueva vera Crus. 
Ceft le feul Port qui foit dans 
k Golfe du Mexique^Cette Ville 
^^eft que lé tiers ::de la Havane : 
elle n'eft confidiéraUeque par le 
•iëjour qu'y font ïesF Vaifleaux 
Marchanck qui viennent deCa^ 
y & qui s'en retoumeot char- 
lés d^trgent y de cacao > ^dls- 
[îga 9 & de cochenitUe. 
J* )i|dusenparaniesk3.Févri^. 
Kcms perdîmes de vûë la mer , 
pour consinuer fur terre notre 
voïage.Comme la fécherefl^étoit 
grande ^ nous primes un. chemin 
j^\>n a fait depuis . quelques 
années 9 & qui eft beaucoup 
^liis commode que l'ancito che* 
min^qp'on eA obligé de ^ 



d îO Lttttes de quelqmi 
pendant la fâifon des pluyes* ^ 

A une grande lieue de la f^era 
Crus y on voit à la droite du chô- 
liiin un petit Village nommé 
JB«ena Vifia \ trois lieues après 
on pafTe là rivière Xamacn ^ qui 
entre dans la mer à 8. lieues de 
la T^emCrus. La journée èft en- 
fuite de I o. lieues qu'on fak dans 
des terres incultes^ quoique \s 
terroir paroilTeaiTez bon enplit- 
fieurs endroits^ &> on arrive au 
Villi^ de Ckap4 y fitué auprès 
d'unS rivière du même xiom. 
Nous marchâmes le lendemain 
fuir tieàjcoUkMS qui nefoncpoinc 
cultivées. jâLfistes t:tnq tieues de 
chemin nous trouyames quel* 
t]ttes çahanes d'Indiens , & oot» 
entrâmes dâos nn^^asie » où 
eft le Villagp tk & Jean ^ Àiwit 
li««ies de Cjdôi/Î**. ; 

Le 5.JFévriernoiis nous trou- 
'3fâmes dans un pays {dos. teim 



Millionnaires de lac. de J. \\\ 
peré, & plus agréable à la vue:, 
nous pafl^mes dans des vallons 
fertiles^ chargés d'arbres fhii* 
tiers 9 & enfemencés de mays^\ 
on voyoir de toutes parts une 
infinité d^oy féaux de toute ef-- 
pece'y & tout4-Êtit difièrens de 
ceux d'Europe. Il y a fur tout 
quantité de Péniches bleues 
plus petites c^edes grives ^'^Â: 
d^ine couleur fort vive. 

Après deux lieues de chemin y 
on trcmve le Village de Saint 
Laurent. Ce font des Noirs qui 
Phabitent : tbdefcendent déplue 
fieurs 'foniiks dçs Noirs d' Afri* 
qik y qui is'^i^tnt ^nfiiis de la 
^muSaci de leurs Maîtres ^ obdn* 
rent leur liberté ^ à txmdition 
qu^s ^peupleraient ce pays* 

' A trots %kiies au-delà de ce 
:yiHage3 nous nous arrêtâmes 



*fi^ 



jfi 2 Zcttres de quelques 
à la Ville de Cordua , où il y a * 
plufieurs familles Efpagnolés : les 
maifons y font bâties à rEuro* 
péane j & on pourroit la com- 
parer à un de nos plus groa 
Bourgs de France. Cette jour- 
née , qui e(l de neuf grandes 
iieues y.fe termine en arrivant à 
k Ville d'Orifava : elle eft un 
peu plus grande ^e Cordua. Ôa 
le trouve alors auprès de cette 
fameufe montage à^OrijJava^ 
que nous avions apperçuede 25, 
lieues en mer , & dont le fom- 
met efl toujoursicouyertde œt-^ 

fes y quoyqu'elle foit fîtuée £)as 
i Zon^ torride« EUe efl: beau- 
coup plus haute que le Fiç de 
T'eneriflfe. 

Ce fbir la deux Marchands 
EljpB^nols nous ahorcjerent fort 
çivilcmentJL'un.^^eux fit panyî- 
tre beaucoup de joye \ quand il 
apprit que nous étioôs François : 



il nous fendit une vifite particii* 
lî^ey poor nous dire qu^Létoit 
lié ^cofi^e ivDus fujet . du pkis 
grami ilo^^ del'imiveEs^ mais 
^'il ay otit éeé élevé àiCadis de« 

r^'Vâ^ de dix ;âsis.:.Bicn mi 
Ui^einœirelle lui fik de^^ 
vefiuë comine étrangère ^ il ne 
kU^ paS' ide nicos faiirexioinpren^ 
dfequ-Hl avoicle>cœaraii(IiFiBn« 
çois que la nsûflance- v 
' • Le fi/ iFéyipier après deux 
lieues de marche dans la plaine 
à'Otiffâi^aj qui étoit toute cou* 
îVèrte d^cf rgô' qu'on alloit moilr 
£tmnefv nous : grimpâmes une 
Ijrtontagnes-, ou jrfûtot une forêt 
^^hêne knx^iwJSùs : nous dei> 
cendîrties eiiîfuîte dans ime valv 
ife eftTôurée de montagnes extré- 
Itientent hautes. Au milieu dé 
tèÉce plaine , qufî a bien une Jieiie 
'^4iamwe,ieftfmiéie Vills^ 
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1 14 . Lettrés 4^ jqutl^^ \ 
que par des Indiens* Le foir nous 
mîmes deux heures & de/xuiçâL 
gagner une montagnetouceiCouT 
verte xk Pins de deux gfpeç^i 
& nous êshœs cette jQurn^s 
qui ait de. dix liisues. ent t^a^voiï- 
iant une plaine de fables ^ où l'on 
trouve beaucoup de Palwiers 
fauvages , de la même efpegi? 
que ceux qui ax)i0èoc daos lej; 
fables de P^mtichcry. 
. Le 7; iK)us décctuyrîmes. un 
des plus feniles paK de TAmcr 
fiquej je rai croi pa^ qu'il y ait 
feusleCiel un dimac. plus doux 
^ plus tempéré : cous Içs fruits 
de l^Europe &:de llicwç«q«ey 
croiâeot:, &.^'il y ^ poo de vigia^ 
& d'oliviers , il faut i'atjcribwqr i 
^indolence de ies habitans » 09 
aux fage&Loix de la Monarchie 
£ipagnole^ dont le deifein eiî df^ 
îconferver 'ce nmiy^u Monde 
idans la dépendance d'Ëijs^gâp 



Mi0àfÔîatfes de la C. def.i f y 
On y voit de très-belles plaines 
remplies de Villages, dont lès 
mailons font bâties de briques 
cuites au Soleil. On feme tous 
les ans du blé dans ces terres j 
qui font arrofées par des canaux 

f)ratiqués exprès , ou bien par 
*eau qui defcenddes collines voî- 
fibcs , où il fe trouve beaucoup 
defources. 

Le 8. nous arivâmes à la Pue" 
îta de lùs Anyiles , Ville la plus 
confidéràble de ce 'Royaume ar* 
près la Capitale : elle eft à peu- 
près de la grandeur dX)rleans : 
tes rues en font fort droites , & 
les maifons affez belles ; elle eft 
partagée eh quatre Paroifles: 
on y compte neuf Monafteres 
de Relîgicufes , & un plus grand 
nombre deCommunautez d^hom* 
mes : les Eglifes y font magnifi- 
ques^ & principalement la Ca- 
médrale; 



liô Zeitres de qu^tquei 

En forrant de la Pucbla de to$ 
'Angeles, on marche pendant 
S. lieues dans une très-belle plai- 
ne fort peuplée , & très - fprtile. 
A une lieue à la droite du che* 
inineft le Bourg de ÇhoUla , où; 
Fernand Cortes penfa périr pat 
la trahifon des habitans. A quatre 
lîeues fur la gauche efl la Ville 
& la République de Tlafcala p 
qui fijt d^un grand îecours au 
même Cortes, pour s'emparer 
de la Ville de Mexico. Là on voie 
trois montagnes couvertes de 
neiges. Une de ces montagnes 
éfl un Volcan , qui pendant neuF 
Ansr avoit diicontinué de jetter 
de la filmée ; mais jil avoit re7 
commencé depuis trois mois , & 
la fumée qu'il pouflbit en l'air, 
étoit fi épaiffe , qu'on l'apperce- 
yoit même de la Ville de Mc-i 

Le lendemain nous encrâmes 



Mifftonnaîns de la C.deJ.ii ^ 
dans une forêt de Pins , où l'on 
trouve quantité de Faifans , de 
Cocqs dinde , & toute forte de: 
gibier. Dès que nous commen- 
çâmes à defceridre , nous décou- 
vrîmes le lac du Mexique ,& le 
troffiéme jour depuis notre dé- 
part de la Pué h la de los Angeles , 
nous arrivâmes fur le midi à la 
Ville de iVf^AT/Ve? éloignée de 22. 
lieues de la Puebla î & de 80. de. 
la Vera Crus. 

Cette tameufe Ville , la plus 
belle & la ^plus confidérable du 
nouveau Monde , eft fîtuée dans 
une grande plaine environnée 
d'un cercle de montagnes de plus 
dé quarante liéiiçs, Danslafaifon 
des f^uyes qui eômmenèent vers' 
le iïiois de May , on rie petit y 
entrer que par trois chauffées, 
dont là plus petite a une grande 
detni-llêue de longueur : lés deux 
awf ê9 font <i'unè lieue , & d'une 



M& Lettres dt quelques 
lieue & demie. Mais dans les 
tems de fechereffe , le Lac , au 
milieu duquel la Ville eft fituée , 
diminue confidérablement. Xe$ 
Ëlpagnols fe fonc efibrces de 
faire écouler les eaux à travers les- 
montagnes qui environnent cet* 
te grande plaiûe: mais après, 
bien des frais & des travaux im- 
menfes , ils n'ont réuffi qu'en par- 
tie dans l'exécution de leur pro- 
jet: néanmoins ils ont remédié^ 
par là aux grandes inondations y 
dont la Ville étoit Ibuvent me- 
nacée. 

La Ville de Mexico eft bâtie 
fort régulièrement. Elle eft tra- 
verfée de quelques canaux , les- 
quels fe rempl^uent des eaux qui 
viennent du Lac: on enpourroic 
creufer dmis toutes les rues. Elle, 
eft beaucoup plus grande que^^ 
JPuebU. Quelques Ëfpagnols y 
tQtnptent deux c^s nûlËamies^ 



MiffimmainsiieUC.deJ. 119 
mds: fi Von veut examiner les 
cho&s fans préjugé, on y en 
trouvera pas plus de foixante 
mille. 

Il y a dix mille Blancs dans 
Mexica : le refte ^es Habitans 
eâ^ticKaipoië d'Indiens , de Noirs 
d'Afrique ^ de Mulâtres ^ de Mef* 
ris , & d'autres peuples qui def* 
cendent du mélange dé ces di« 
verfes Nations entre elles, & 
avec les Ëuropéans : ce qui a for^* 
mé d^ hommes de couleur fi 
dilPérântè depuis le. blanc ^juP* 
qu'au noir, que parmi cent vifa- 
ges, à {ieine en trouve-t-on deux 
qiiifoiœt de la même couleurx 

Les Maifbm y font belles , è^ 
Ik Ëgbiès jnagoifiqiieSi II y a un 
gmna nombre de Gommunaut 
taRehgieulèsron y voit rouler 
beaucc^p plus de caroffes qu'en 
aucune Viiie de ]7xam;e > iî l^on 
fici^cqKèPans^Lejdimac y:eft 



1 2i o Èiftfei de ^tidtjfuéi '?. fi 
charmanc. On peutrujêtre tsaufifi 
Pannée habillé de flcap d^Mfpfe 
;ne ,quoiqtf oitloitaiyimi|a^04 
égrés de latitucf c Nord. Dans 
le fort de PEté on . n^aqij'à: fe 
tenir à Fombbe^ |)ouc:fe:garaQlJft: 
de llncommodité >que: cau&iJb 
diafeur^Xj^efLce qui do^naJI^ 
à la réponfe que fit autrefois à 
Charles V. un Efpagnol nouvel*, 
lement arrivé du Mexique. Q9 
Prinœ lui ayant À^emànàé. com* 
bien ds tems il yavcit dsxMepi 
sdque entre. TEté. & lîHyviâr,^ 
a> Autant de t^ms^ Siré > lui; téçi 
^ pondit-il , cyi^ilien faiïtpouiriwi^ 
M jbr du Soleil àPx)mDre. sLes 
p3i4yes qui cotamaEusisfit au Jifbis 
de M^j\ &:.qkàhp &Di£Gbiit<^^ 
près P£té^ contribuent beauci^ig 
a modérer ks grandes cHalliLScsi 
. Enfin fi Fcw cbniidçre la^qudBi 
ûté d^aigeoi: qu'on apporte chat. 
jouir, des. hûiie^ldacisj /osxtg^ 

ViUe, 
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Ville , la magnifiœnce des Egli- 
fes & des autres édifices^ le 
grand hoixd^re de carofles oui 
lûulent continuellement dans les . 
mes y 6c les richeflës immenfes 
de pkifieurs Efpagnols ; on fe 
ftnnera Pidée d^une des premic- 
fts , & des plus riches Villes du 
monde. Mais d^ùn autre côté 
^and on voit que les Indiens , 
qui font la plus grande partie du 
peuple , font mal vêtus , qu^ils 
Vont fans linge & nuds pieds , on 
a de la peine à fe perfuader que 
cette Ville foit efteâivement fi 
opulente. 

Le u . Mars nous commença-» 
mes un nouveau voyage pour 
nous rendre à la mer au Sud. 

En prenantla route ^AcafuU 
t^ on Élit d^abord quatre lieues 
dans une plaine bien cqkivée , 
après quoi on monte pendant 
une heure fur une montagne , que 

XI, ILec. F 



les Ëipagnols appellent laSmil^' 
da del arcnal^ à caufc des fableà: 
qu^oh y trouve : on paâie dans^ 
une forêt de Fkis qui diire cinqi 
lieues ; & on defcend pendanc. 
trois lieues pour fe rendreà Qar^. 
navacca petit Bourg fitué dans' 
un terroir fertile , & dont le ciir^ 
mat eil beaucoup plus ardenç 
que celui des environs du Meû*» 
que. 

JLe pays (p'on rencontre après 
ce Bourg , ell rempli de Villa- - 
ges d'Indieiis y& coupé derivie» 
r£s & de ruiifeaux qu'on paile 
à guë dans des tems cle fécheref- 
fe/ On^ ne trouve que de petites 
plaines y des* collines ^ des val- 
lons ^.jujtju'à IxSuiida delfaffa^ 
tHq y qu'on ddcend par un Jorc 
mauvais chemin qui eft de plus 
d'une lieues Demie-lieue après 
on s'arrête à PuebU nuevo , Vil- 
lage d'Indiens 9 iituéâir lesbord» 
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élwsi \m ^l a une Ueuë ile^ lon-^ 
guéur yéç trois quarts de lieuç 
de largwr. Ce Village eft éloi- 

gié de 9.1 . lijBuëa de CpmavMca. 
ous. HLeaT. partînw^ qu'à qua- 
tfft Mus^ . dw ibir , . pour : éviter 
la g^aiid^ clialeur ). & après fix 
lidiës de marche , notts^ nous ar- 
rêtâmes à/UQ aua^ Village wyoisr 
vsà P4hy. . - . . 

Le lendemain nous fîmes en* 
€£»:e fîx lî£uës «ntre des collines 
chargées de ces arbriffeaux , que. 
ks Eljpagnols nomment^rg^»*;», 
& que les François appellent 
ckrps épineux. Oh diroit , à le» 
?*oir de loin , que ce font une in- 
finité de flambeaux de cire ver- 
se. Nous pafsâmes la rivière de 
lai Balfai , de la même maniè- 
re; qu^on la paflbit avant la con-* 
quêce du Mexique : un quarré 
de foibles.rofeaux d'environ la 
pieds 9 fous lequel on attache 

F ij 



1^4 lettres de quelàuit ' * 
àç% callebaffès , fert de batteâu:^ 
on vous fait affeoir fur la felle 
d^une Mulç , ou fur un bàlot 
qu'on place au milieu de cette 
machine^ afin que le poids i-em- 
l^êche détourner. Un Indien te-» 
nant un des angles d'une ^ain i 
èc nageant de l'autre , vous con- 
duit à l'autre bord de la rivière^ 
Ceft du nom de £al/as que les 
Efpagnols donnent à cette efpecé 
de radeau , que la rivière a pris 
fon nom : ils devroient plutôt 
Fappeller la rivière des Mofqui-* 
tes i car on eft comme environné 
d^une nuée de cesinfedes , qui 
ne font pas plus gros que nos 

{^lus petits moucherons , & dont 
es piqueures laiffent des mar* 
ques , qui durent fouvent un 
mois entier. C'eft pour éviter leur 
perfécution qu'on prend le tems 
de la nuit , pour faire les neuf 
Keuës de chemin qu'il y a jufqu-ai| 
Village de Somjpanga. 
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^MiBionnâiresdeUCideJ. lijf 
ïout ce pays eft defert ; on n'y 
trouve qu'une miférable cabannç 
qu'on a bâtie fur le chemin pour 
la commodité d^ Voyageurs : 
mais comme elle étoit inhabitée^ 
nous ne jugeâmes jpas à propos 
d^y entrer , dans fa crainte d'y 
êti^ mordus des iàrpens ou des 
fcorpions : iious aimâmes mieux 
prendre notre repos fur la ter- 
re , pendant les deux ou trois 
heures que nous avions à don- 
ner au lommeil* Les mauvaifes 
Hôtelleries où on loge dans 
:tou|t le Mexique , nousavoienc 
•^accoutumeZià:i'^ous . paiTer de 
lit , & de toutes les autres doi^i 
ceurs cfi*on a dans les Voyages 
'de France* 

M.Dèox Béùës apr^s Scmpango^ 
«1 paflfe dans unfiburg de 400. 
familles , dont plufieurs font Ef- 
pagnoles ; il fe nomme Cilpacin^ 
go. Ce Bourg jcII iitué dans une 
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1 2 5 Zettres de qutîqiUs '^ 
plaine de deux lieues de lon- 
gueur ^affez fertile y & eoyiroa- 
^t de côUiiies. Elle.eft .«crmi- 
née par ami gros ViUage dla- 
dietîs. A uï» lieue au-delà on 

Î>affe par un autre Village ^îaprès 
equel on fait huit Ueuës &r des 
inoatagaes Ibit efcâtpées ^ & 
tou(;es jfemécs de - rochers. Il 
feut contiiiuelle«ient mancer: *: 
defceadre. Deux dievawx ixe 
fçauJToieat pafler de front dans 
ceccains endroits , où le chemin 
eft'creufé entre ,deiax rochers. 
I^ous couchâjnies dans uq pettc ' 
.Village qu'on nonanc Us à^s Cà^ 
mitufs. , - 

Lf lendemam ^ t)ui écoit Bî^ 
manche j nous y dîmes la fietissoe 
4Wjeffe : ce^ fabns; Ikàidiefasi «yintent 
Pentendrc ;dl£ a^ayoibns |ié(s nox \ 
ce bonheur* rfqpuis un inoést^ 
parce *que ieur Guné demeuroit 
à douze lifiofc idae feur-^ViUage;, 
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'MiHtonnatres de la C de J. \^j 
êç avoit à vifiter plufieirrs Ha- 
meaux fort écartez. Pour nods 
remercier ^ik nous apportèrent 
quelques oranges , & des guir- 
landes de floars Depuis hs dos 
<!aminos jufqu^à Acafulco ^ ç^r\ 
fait ZT. lieues fans trouver au- 
cun Village : on a bâti de trois 
en trois liqics de méchantes ca- 
banes qui fervent d'HôtelIe- 
Tîes. 

A quatre Tieuës de h s dosCa^ 
yninos , nous pafsâmes la rivière 
de Us Papa^aias , c'eft-à-dire, 
des Perroquets, <?eft après celle 
lie las Saifas , la plus confîdp- 
rafcfc tjriHl y ait depuis Mexico 
jofqu^a la mer. -Nous Tnontânies 
ccmàz^ pendant une heure fe de- 
ime fur nine lîiontagne fort ef- 
carpée , à laquelle on a donné , 
comme à la rivière ^ le nom de 
Papagaios j apparemment à cau- 
fe des gros Perroquets cju'on y 
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ia8 Zettfts de qu^qms 
voit. Ils font de la groffeurd^tt- 
ne poule ^ ils «ont le haut de la 
tête jaune ^ tout le refte du corps 
eft verd : ils apprennent facile- 
ment à parler. 

Parmi les différentes fortes 
d^arbres qui crpiflent fur . ceixe 
montagne , on y trouve celai 
dont on fe fert en Europe pour 
les teintures , & qu'on appelle 
bois de Campeche : il ne croît 
pas fort haut , les feiiilles en font 
petites ;> & réflemblent alTez à 
celles du trèfle. 

Le I oc; jour de notre voyage^ 
pous arrivâmes à Acafulco. Ce 
Bourg eft à 87. Ueuës de Mexv- 
4:0 ^ 8c à 1 6. dégrez 4^ minutes 
de latitude Nord 3 félon les ob^ 
fervations des Pilotes. Les Mar- 
chands de Mexico y ont des nuii- 
fons où ils mettent les marchan* 
difes qu'on apporte de Manile. 
Tandis que le VaiiTeau des Phi- 



tî#iâ -ëft ïans VPoft : on ^ 
y»t quantité He Marchands : 

'^r^ P^^ eft^i* parti que cha- 
.^jfe retire. Les habitans , me- 

JSt M Élùfe nÇhèS , Vbiït paffér 
|Ete |**s aVàritlians les terres , 
f&iïr éviter te nfâuvais air d*^- 
'*^kv ; J)eftdarit les' chaleurs 
^ jf ibhr lEXcefîives. 
^ Le Ppit éH bon & fur , maïs 
*<*^tè^ tfeft pas fort : il y a 
^àifetïrunebelle artilleriç de 
■rontd tes Vaiffeaû2é désPhilip- 
■pines'y arrivent dWinairé vers 
^nièis' de Décembre ou de Jkn- 






î3c':prertiiers 'jours 




Wifes-pdur.Iéuré pefkris éalions; 
y «i.-.daâ^des-*lflfe& Mariâhes ', 



Tcnt qm tilirt du^côtè de la mer. 
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ils auroieat in&UUUèrneat à^ef* 
foyer des vents d^Ouefl: ^ i^ 
commencent à k iin dejiiiii ^^ 
qui leur font enneœmeoi: J9pq^*^ 
traires. li arjrivf ^^ 
tremblement .deièjcre à; ,^<^^ 
t^': pendanple peu de lejciur q\» 
nous y fîmes ,nous en reflè»|im<3^ 
deux , mafs ils ne funsntp as yio* 

iens. ■ .' i .'. ^.- . ; L ' : 

Ler îQ- Mars »ous najnjs^NîiJ^ 
yoîle. Xe Vàjyttcaa icoit (li^it^j;^^ 
hommes d^àjima^.ilç tovaés 
les diSerentes Nations d,vi ipoii- 
de. I^ plus !grand npmB£^4£^ 
Matelots émt âe$yït^^ 
Le Duc 4'v^U9pe^^ 
du, Mexicjue ^ avoir nommé 1^ 
Père Bonnot |>9ur Aumônier du 
Vailïbau. Li laragueJEfip 
nous fervkâ enîDetadj^ &s,coi>- 
ielfîoas f &* à inCbuife (put T^* 
<]uipage. Nous eûmes d'abord 
4ie$ vÊues &SkàesiSc des calmes 
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j^. durèrent pendant douze 
jours j ils ne cefler^it que quand 
noifê fiâmes à cttix, lieues de terres 
Oaiak le Sud-Ouell ^qu^à cv 
mel^cm &m "par les treize d^rés 
œ lacsrade Nord. Altnrs fm a àe^ 
kfife^ cœs-SarEes JQ£qu!aax Ides 
Maciimes. 

Ceose navigatiim efinès^dou'» 
ce : on n'a point à ciaindœ de 
vents coatrairœ<; 6c k ^vent qui 
ibiiflie étant toujxAirs &ais ^ tetiH 

rDe la chalein:. Mais autant que 
Yoyage.di fadle depuis Âca^ 
pdco jracm'à ManiMe ^ autai;»: le 
semir de Mamk à . Acapdico efln 
il dégGutaqtîSg flangereux. Il faut 
s'âever ^ci£]a'a]2*deià de trente 
<^rés^ âc qûe^tIe£»s juiqu'au 
«nnc&'nettviàncidégi'e de latitu* 
de Nord ^ pour éviter ies irifn 
tfai .segneot &jà}oai?s iauprès 4es 
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iça JÛettfei de qnilqutf ^ 
fe&ît cette clerm€renavig»iori$ 
<m a derudes4:empêtesrà€flrayet> 
fans pouvoir rdacher dans la 
toute. Le Naviœ cpiinôusîportai 
aux Philippines , avoit demeuré 
iëpt mois dans xettc craverfée. 
L'Amiral fot obligé de rdâr 
cher à l'entrée tles Philippines^ 
après avoir reçu un €Oup:de mer 
qui mit tout le Navire fous l'eaii.^ 
Une partie de fcs vivres fut g*- 
«ee y & fept hommes- furent «n- 
portez dans la mer. Il y en eut 
âeuK qui furoit rejattez dans le 
VâLûfeau par :un autre coup de 
mer; Nous vîmes chaque jour 
des oyfeaux^ cequinenous étoît 
pas arrivé dans la traverfée des 
Canaries jufi^u'à Saint Domm- 
gue y quoiqu'elle fok beaucoup- 
plus, forte. .. / > 

Le 1 3 ; Juin nous n»:>iiiilâmes 
à Pifle de Gnhan^y la prindpsdcr 

des Iftes^Mamoes ^ apràs avait 
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fidt tti 75* jours a 175. 
^u'ori compte dapuk yieafukoi 
Cette Ifle s'érâid du Sud-Oneft 
au Nerd-Eft 9 depuis i^. dëgœî 
& jr. fûinut^ 9 juftju^à 1 3%« dégresé 
5 ^ minimes. Lé feadoriain j'^eui 
kboôhêur dédire la Me% dân^ 
içetce terre arroiiée du faftg déplia 
fteursde nos Pères > quiontl>ap^ 
nfê tCHis ces Infidèles. On lés a 
faflemblez i dans les trois Ifles 
principales de -Gmhan , de Sar^ 

Je faluai Dom Jofeph de 
Quir6^> ^Sergent Major des If- 
les*, dont la tertu & le zèle ont 
beaucoup contribué à Tent^ere 
converfion de ces Idoiâtres.^ Le 
la^e 2fele l^a potté à établit 
«ne hmm difcipline parmi i«S 
5èldafes : ils vivent en a>nfiiïùï^, 
iâfiiprieie' fe feit régulièrement 
foii? & matin , ^ fis partieiperit 
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' ntcence & de TEucikariftie. J« 
trouvai pai/mi ces Soldats \m 
Frâoçùis d'Oleroii* Le Gooveiy 
fieiiT nous eœii^ya , félon kcoû'- 
Ciii»ev^ des ir»&aîcy^m0Ei5. Je 
fn?emba£<juai fer »uq Gaiiot dm 
çays pour all«: à É0n?e.:, & ;poui: 
irevenif à boiid : je n'ai p@âd)t vu 
de bâtiment fi 4eger^ ni qu| aille 
mieux au pks près du vent : je 1^ 
ai MÛ pinoer k A«^t:à d^ix^uartf 
iie rumbs^ un verït arrière leur 
dk moins ^vorabk 4^'an v^nr 
âsu pks fiarès. 

Nous apjpafidUaines le 14. 
& k I. Juflla: nous d^duvrîr 
ifics ks Phîlipi^pes^ qiû font à 
356, iieuës des Mes Marianes. 
^oûs eûnftes ^judques grainç 
^s&SL videfitô ^ mais ejfcepté «une 

on fe tint toûjjwrs ffiir. fes gad> 
4es ^ pc»ur cynener ^- v«âles à 



vîf-»^» t^ 



1 

/ 

yiioa (xatr lieiiiës 4e loogueur^ 
La hxvigfHÛoai y ^ jdiiîçiie ,^0 je 

j^àjÉce^'il y a t^T!f?faii.4^èiadr«éis 

îjbxd la; ^caodé Zfle «leXuçwi ^ 
où eH J^ Vàlle <le MacuJb , & an 
Sud , |>iufi«urs lil^, de idiffér«iite 

mes daas le -déc^où»' Bko •quHui 
veo^ fcûsjBious ,f k fai^e^ttiie tieoë 
^ deœk par hcsu£e j msus eûmet. 
beaucoup de peine à fmts k>i!aer 
air contre h^ jçaafé& qui aoi» 
étoit contraire. Mais auffirtôc 
<|u'elle «ous eut devenue favo- 
i^ble , nous en ptrâfiçâmes danft 
"k calmé; tp^EBe.. Qh pitf'la çhan 
au^yaot 4u|Niavire^«aiÎ3 
Éi|,|airq: g^y€^àaç £ ^.çiaq^ im». 
ûx/hêwsc8 nott$/lM««sia«iit U^tm. 
ùà& aucua xeût. Mat^^eflieiBav 



Oœuvre poilk nous coûter dlier î 
Car le courant nous ayant pofrté^ 
au tailieu de plufieurs petitesr 
Mes i que les- E^ànofe' âppd> 
lent los 2^4nt«t&i f' à, x:axder ûéâ 
OrangMs -doiit diès fôat xx)a*f 
vertes ; nôtre Vergue de civa*' 
diere toucha un rocher fort eft 
càrpé d'une- de ces Mes -V pac 
bonheuE il y ayoit affez de fbnit 
pour ne paa échoiier , & létrôu-' 
zant nous ayant fait pifoUéttéi' j' 
nous jetta au milieu de cette ef^î 
pece de Port^ où nous moliillâ-: 
mes pour attendre le vferit qui* 
nous tim enfin d'un fi niauvaiy 
pas. ' ■■' • ,•' •-■•- ■'■^•.-^ . ;. ■ \ 

Nous employâmes i j . jou«' 
à, paffer ce détroit , appréhen- 
dant fans ceflè d'aVôit' un veiit- 
d'Oaeft- , <^ pëtiti-étrè nous' 
eut obligea débou^ùer. ! M'^iyi'- 
Juillet tiçKà arrivâmes à GaSlf?'? 



feiayede Manile , à trois lîéuës 
ëe cette Ville. Deux jours apiès 
Releva un vent d'Oueft qui dura' 
11/ jcHirs. Il y eut pendant 18/ 
^rs, une pluye continuelle^ qui 
ne ceffoitcme par intervalle, &r 
pour peu de tems* Ces pluyes 
lëcofxunencent ainft à {Juiieurs 
reprifes jufqu^au m<»s de No-^ 
vembre , &: cpielquefois jufqu'en 
Decembure- Alors toutes les plai- 
nes foot inondées : on fe pro- 
niene en Canot dans des cam- 
pagi^sfemées de ris , lefquelles 
de loin paroiffent des prairies 
ffîréables. Ce font ces pluyes 
^ndantes qui modèrent la cha- 
leur 3 & qui étant caiifces par le 
vent d'Oueft , rendentte climat 
de Manile fort humide- L^acier 
le mieux pli , fe couvre de rouil- 
le en une nuit. 

Les forêts de ces Iflcs fom 
pldncs jie Bufes feuvages , de 



qnj!5 ^Zit»es âe quilfkes 
Cerfs 5 & de Sangliers d^une d^ 
pece particulière. Les Ëfpa^ols 
y ont fait vfinir d^ Amérique des 
Vaches , des Chevaux ^ & des 
Brebis ; mais œs animaux ne 
peuvent y vivre à caufe de i^iiu- 
' midité & des inondations. 11 y a 
de la cire en quantité , & du co« 
ton de dif^nte forte. Le ris y 
eft excellent : le froment croie 
" en quelques endroits; on y trou- 
ve audi de l'ébene , du bois de 
campeche, de Findigo ^xine es- 
pèce de caneïlefauva^^ des noix 
mufcades , des figiûers,^ des 
bananiers de pluileurs je^isaes ;^ 
tiui me fotxt point en Ameiûue. 
Ëftlinony v^rquantité d^a^^ 
d^i^ens 5&domt le &uir eft par- 
ticulier. Il y a fur-tout un gr^md 
lionne d'arbres propres à la 
confi:ru£Uon & à la mâture des 
îVaifTéaux. 
Les jiviâres font pleines de 



Caïmans qui dévorem: \e^ ^vhr 
ifiaux^ ^ lesiiommes même. On 
tn prît un auprès de nos terres 
^ âvoit ctéwÊPé treize perfon- 

! jaes. Il avoic iB. pieds de loû- 
gueur ^ & là feule mâchoire âvc4t 
cinq pieds. Ces Ifles foik entre ie 
dix-iteu Viéme &: le cmquié me dé* 
gré de latitude Nord. ^ 

Oittre la lerànde Ifle de La- 
^h ^ lés Ë^snols pofledecit 

' Beuf Iflés confi&aMes , & plu- 
fieurs autres petites Ifles , avec 
une j^rtic du Minààtnao. Le goa* 
serneoi^t dft drvifé en vingt 
Alcadies ^ dont iL y en a douze 
dans là feule Ifle de Luçon. 
L'Archev^ue de Maniie a tr<»s 
jEvêques Mragans : cdui^eCU- 
|4ï^ ^^m le Nord de Vlile die 

^â partie de f Mdeiaœêfvielâey 

. & celui lie <:€hu daws «me Ifle 

4^ ^liie^isun^ dont dépende»: 
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les autres Ides voifiries. C'eft 
dans llflede Cebu que Magelkn 
fiit tué. 

Il y a dans ces quatre Dîocèfè^ 
700. Paroiflës y 8c plus xl^un mil- 
lion de Chrétiens , beaucoup 
mieux inftruits qu'on ne l'-eft 
cpmmunément dans plufîeurs Pa- 
roiflës de PEurôpe. Ces ParoiC- 
fes font deffervies la plupart par 
des Auguftins^ par des Rèliglèùi 
de S, François , & par des Jefui- 
tes qui ont converti tous ces Peu* 
pks à la foy de Jesus-Ghïust-, 
& qui les ont fournis à la Mo^ 
narchie Efpagnole. - }- 

On trouve encdfe dans les 
montagnes &: dans les forêts un 
Peuple barbare , noir 5 & d'une 
taille fort petite , qu'on attire 
peu à peu a la connoiflance du 
vray Dieu. Outte la langue de 
ces Noirs , qu'on croit être les 
anciens Habitans de ces Ides ;: 
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(É& qui font convertis , dont le 
nembre eft bien plus grand , par-* 
fenttf bis langues principales : la 
Tagale^ celle de la Pamfan^^ 
&&île de Biffaïas. La Tagaîe , 
dont on fe fert à Manile & aux 
ravirons , eft la pkis polie. 
' Ces langues ont un ^rand rap-' 
port entre elks , & avec la lan- 
gue Malaïe <pi*on parle à Bor- 
néo , Java 5 Sumatra , & dans la 
Peninfule de Malaque : ce qui ' 
fait juger (|tte ce font des Malais 
qui prit conquis ces Ifles , & qui 
oiîf obligé les anciens Infulàires 
à fe réfugier dans les montagnes» 
D^ailleurs tout ce qui les diftin- 
gue fi fort des Européans, les 
içtid tout'à-fait femblablçs aux 
Malais : ils ont le même tour de 
vifage , le nez petit , les yeux 
grands , & la couleur du coips 
d'un jaune olivâtre \ comme les 
Malais. -Enfin ils s!habillent de 



lamême&çoa^^ bâciâeat cônii^ 
me ^ux leuK^ cabanes de Bam- 
boux fur le bord des riykres. ïls 
ont le naturel fort doux^& c'eft' 
eA cela imic]aienient au'âs diiië-^> 
rent des Maïais doac le génie eft 
cruel & féroce. . ) 

Tous ces In£idakes £ant fort 
aéPeâionn^ aux Ëfpagnols.^ â& 
mettent volontiers kurs enfans à ■ 
leur fervice , en quoi ils font bien 
difierens des Américains 9 qui 
n'ont pu s^accoûtumèr jufqu'ici à 
la domination de leurs Conqué- 
rans* Il eft vrai que les Philtppi- 
nois fe font, fournis d'eux-mêmes 
à l'Evangile & au gouvernement 
Ëfpagnoi^ la force des armes 
ayant eu très-peu de part à la conr 
q^ête de ces 1(1^* 

Biea que Magellan les ait dé- 
couvertes en 1 5a I. & que depuis 
cç tems-là on ait Ëtit dive^fes 
tentatives pour les conq\iérir.^ 



oiae s'y établit poonant qu'en 
>i5f Ce &t Dom^Miguel Lopeâ^ 
deLi^^i Biicayen, ^ fonda la 

d^cpi'ea £571. 

L(»r%ie Magellan débarc^ 
dans une lile voiiîne à&,Ceiu y un 
Indien envoyé pour examiner les 
Ifa^k^^écaût caché da^rie- 
re des Ban^oux y8t les ayant vii 
d^ loin .prendre leur rep^ , rap 
pofta aux Principaux du pays 
({U€ ces nouveaux venus étoienc 
(Pfitranges hommes 9 qu'ils é- 
toienc blancs y qu'ils avoient le 
nez fort long^ qu!ils couvroient 
d'habits blancs les tables fur let 
(|uelles ils fei^voient leurs mets ^ 
^'ils mangeôient des pierres^ Se 
^l'ils terminoient leur repas ea 
Qutng^sait du isssL. : Qéx»\i ainâ 
^il s^étût repréifencé le bifcuit 
oemer^ jSi lecabac (fui^fe prend eo 
fijmée.- 



t44 Zettrei de quelques 

Un autre Indien député de lâ 
petite YtovïncQ à^ Pampanpt 
vers PIfle de Luçon , cour en- 
gager fes Gompatriotœ a fe fou- 
mettre à la domination^ Efpa- 
gnole ,' voulant leur exprimer 
Teffet & le bruit du canon : Ces 
gcns4à , leur dit-il , ont des ar- 
mes femblablesà la foudre ; elles 
vomiflent avec la flamme un 
boulet de fer fort ppfant ; ce bou- 
let étant une fois forti avec im* 
petuofité , ne cefle de voler de 
montagne en montage , jufqu^à 
ce qu'il ait trouvé quelqu'un , à 
qui il puiffe porter Iç coup de la 

mort. 

. Il y a dans les Philippines plus 
de fept mille Chinois qui y Ibnt 
venus des Provinces de Canton 
& de Fokieh : ils demeurent la 
plupart dans un fauxbourg de 
Manile , qu'oq appelle le Patrian. 
Les Efpagnols font^viron qua- 
tre 
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Ire mille : il y a beaucoup plus de 
Meftis nés d'Européans , dln- 
^m^ 9 & de Chinois. 

La ViUe de Manile Capitale 

ée toutes les Ifles , afl: fur aine 

finde Baye d^ PIfle de Luçon : 

eUe eft fortifiée de dix bailions^ 

t¥ec une petite Citadelle qu'oa 

nomme San r^^^^. Elle a au Nord 

i»e rivière , A la mer à l'Oùeft i 

^ efl entourée de plusieurs 

:o$ Fauxbourgs41ndiens.^ où 

•on aflure qu'il y a cinquante 

mille âmes. En retnontant ju& 

i|û'à quatre Ueùës la rivière ^ on 

' tixHive^ude fi grande quantité de 

, Hameaux & de Villages fur fes 

bords 9 & fur les divers canaux 

qu'elle forme > ou çjpx viennettt 

s'y ];endre après avoir arrofé xèfr 

tt^belie p^ne ^ quW s'imagina 

mit prefcjpie j que ss&i ^mas de 

^naifons jrépsuidues dan:^ ce Y4f 

XI. Rec. G 
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14^ Lettres de quelques " 

flié efpace , ne fait qu'une feule 




Il y a dans MartUç 14. Egiif 
fes très-propres , dont piuiiôuts 
lîbroient admirées dahs les jwe» 
bières Villes de France. Les 
iglifes des Villages font bien 
ornées , & le Service Divin s*y 
fait iytc beaucoup de maiefté. H 
n*y a pomrde Paroifleàk cam- 
ipagne \ qui n'ait au moins huit ou 
dix Miificiens : le Roi d'Efpagne 
les exempte du tribut que les in- 
dicns font tenus die payer» 

0» ne peut dire jufqu'où va 
U kbéraMiié des Rois Çatboli* 
cwes 9 «paMi U s*agit cPétablir 
?enf!iic de JesusOhmst dahs 
les lieux de leur domination : le 
cèle donc ils font animés p^ 
le progrès de la Rd^ion Chré- 
tienne ,■ leur ini^ire coûte forte 
«le movens de Êufe adorer le 
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¥131 DUni à leurs nouveaux Su? 
jets. On envoyé chaque annç;^ 
4tt Mexiqup «îrit wjiile éçus , 
dont fcâxanK-dix miHe font de& 
âaez à Pentireâen des A^tels as; 
des MifliomKuLres. L^.autre^ 
ibmmes qu'on Iburiûi; pçiii: une 
fi faijue omvrQ 9 foQt c^nçorpi plus 
conridérables» Maî^ auill ^uellp 
CMifoljaÛQn ^pouJr ces pieux AJo- 
oarc^és^^^de voir pgr l^rs foins 
lldolâtrte déf ruice daiis ces ya& 
tes contrées , où il n'y a pas 200, 
ans qu'on fociifioit «VI Péfpon lia 

iKnnbsç infiiii de ¥»élii^ Ik^mair 

Après avok 4ef»euré 7. topîs 
dans ce>ilfles,» qui fent le,plu$ 
bean. pays, le n^)|j||oifé,, &,ie 

«nccœe trouvé ,: s>ou^ iKms eqa- 
ijacqu^nja», gic .ua .bâtiment JETr 

MBS l*c4>éiaoce. d*^ tr«iYey 
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1^8 Lettres de quelques 
quelque Vaifleau qui fît 
Vers la côte de Goronundel/' 
< Ce fat4e 1 7, Février 1^09 ^ que 
nous appÂreillâ^xies à rentrée de 
la Baye de Manile , & le Lundi 
î I .deMars nous mouillâmes dans 
la rade de Malaque. . Nous prî-. 
mes daiis cette traverfee plufîeurs 
de ces Oyfeaux qu'on nomme. 
JF^^tts \on les appellje ainfi appât 
temâiëiK à cauie de la . facilidf 
.ftveç laquelle ils fe^aifl^nt prenlr 
dfe. Ils vieQRent fe pofer fur les 
mâts au milieu de Peauipage, Se 
qudquef€»is même for ïesl>ras des 
J^atelocs , & on les prend fans 
qu'ils ^^pènfeiit à s'envoler que 
lorsqu'ils fe ientçnc pris. 

Je n'a vois^ point vu encore li 
tner àuffi tr^quille qu'elle le fij): 
^pendant tout te^ trajet. Un Ca^ 
"tiot «urpit pu faire avec^iioi|scei 
•475. ûeuës fur: tioe nier ^ qui^xft 
ierrîble lor^qu^ ics^v^ça d^Ooeft 
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feufflent. Il ne nous falloît plus 
qu^un mois pour nous rendre à 
ronticboy y fi nous fuifions ar- 
rîvez^oi^ques jours plûiôt, avant 
que les Vaifleaux Portugais ou 
Arméniehs partiflenc pour la cô^ 
te de Cororaandel : mais nous fiV 
riies obligez de nous m^tre fur 
un navire More j te qui fut pouf 
nous unèfouroe de travaux & de 
difgraces. Permettez-moy , moti 
Révérend Père, de vous décrire 
un peu plus au long cette dernière 
traverlée : jufqu'icy je ne vous ay 
rappoaté que des é vénemens affez 
oixtinairesaccux qui voyagenç 
aux extrémitèz du monde ; ce 
que j'ai encorîe à vbusdire^ 
vous fera conrioîtrè de quelle 
manière Dieu éprouve quelque- 
fois les Miffitînnaires ;, avant 
qi»e de ks emiploy ér à fon f^vice* 

Le navire ëtoît petit & n*^ 
voit tja^un pont. B jêtôit fi plôiû 

Giij 



1 $0 Zettres de quelques 
de marchandifes • que lé CajÂ- 
taine même coucnôic fouvoit â 
l'air ,àinfî que le refte dePéquî» 
page. Repréfentez - vous dcfiét 
JMiflionnaircs y & unPrêtre Pot» 
tugais avec deux Valets noiis 
Chrétiens qui le fervoiîenr , au 
Hiilieu de cent Mores ou GeritSs 
tout noirs ^ qui nous regardoiém 
avec plus d'horreur , que les gens 
les plus polis n'en ont d'ordinai* 
re en Europe de vivre avec dès 
NégreSc Cependant quand ib 
eurent embarqué leur chaloupe ^ 
ils nous y logèrent comme dans 
un des endroits le plus commet 
de. Une natte de jonc nous dé* 
fendoit des ardeurs du Soleil 
dans ce climat brûlant v encore 
failoit'-il f ôter , lorfque le vent 
ii'avoit pÀs aflez de force pour 
enfler & jiour fouqenir la voila 
"Nous eûmes plufieurs jours* de 
«klttie*^ & le Soleil à plomb fur la 
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tête. Kous èfTuyânies aufli des 

[ ^grains viokns^ qui paroiffent des 
teinpêtes à ceux qui n'ont point 

r vu encore la mer dans fa fureur. 
Xa pluye 9)1 les accompaghoit:^ 
nous inconHTiodoit fore dans no« 
tre chaloupe , & il nous fallolt 
lutcer Jfans ceffe avec Ife vent , qui 
nous arrachoit des mains la natte 
qui nou$ couvroit. 

Apres un mois d'une ermuyeu-» 
fe & pénible .navigation , nous 
découvrîmes Achen , qui n'éft 
qu'à I $0. lieues de Malaque* Nos 
Pilotes étoieot ii habiles , qu'ils 
crurent que nous éticms aux 
Ifles de Nicobar , qui font deux 
dégrés plus Nord i & ils étoicnt 
fi prudens , que quoique nous 
fùflîons fur le point de manquer 
d/eau & de vivres , ils vouloient 
nous expofer à une traverfée de 
trois cens lieues ^ fans faire de 
nouveaux rafraîchiflemens. £«es 

G iuj 



ïyat Xettres df quelques 
Marchands & les pànagers cofir 
Craignirent le Capitaine de ipôuiU 
fer devant un Village , à \. lieuëà 
d^Achén : oh né nt qu'une char 
iëtipée d'eàu ;, i& on prit <juelqiieà 




•m 

Le I y nous appareillâmes , 6t 
vibiki tiààS vînmes obligés dé 
iftôuilleK îe foîr même devant 
Achètt , pàrceque le vent nous 
iiiaitKjua , & que là marée nous 
devîiît iédntraire, La verdure & 
les belles forêts d^Achen & de 
Maîaca i né furprennent point 
ks yeux d'un Voyageur qui a 
,VÛ les Philippines. 

La nuit on mit à la voile ,. & 
on ne péïditla terre de vue que 
le r8* Les calmes ordinaires eri 
cerçe'faifôn Cauférent beaucoup 
d^inquîétudé à nos Pilotes igno- 
jatlS'î ils eurent recours à mille 
fûpèrftiçionâ pour obtenir un 
Vent fevorable \ tantôt c'étoit 
ttn petit. Navire chargé de ris 



r 
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qu'où jçnx>ic à la in^ , au mi* 
&u des acckimripns. de. TËquÎT 
page :. c^jttôit c'étpic une eaf» 
iolenie de parfums ,jc]M*Qn .me(f 
toit à ramure : '.d'aijtrefoiisr.: If 
ibnge /)a'»Y«iitj. ,eu imt Mat;4^ 

pu uaËJiiHa Vielles pQr^ à j^ 
(CTide r«au iur.l^ mâi^r^ à layf» 
le Nayife ^ ou ai iàire;.courir fi]% 
le poot une . figure, de .qhçvali 
Enfin ils 1^. œçomnumdQient 4 
nos ^rier» ^ee, n^ii» iewr r^poof 
dion$ jqu'iUdelvpient r^oncet 
i, leurs: cécéipwjji^ ^ipeîftjtieut 
es , pour ne Â'iid^iiisc^^'4 jd^ 
feul. . , 

: C^ndatv^ «wi ne 'nous jdonr 
fioit plus qu'tttL y!éii3^ d'^ii ptuf 
fDtir»& ônvoyottl» fin. .du pou 
ae vivres q^hous ^vioasacW 
ifiz :à= Achem iM^iudiiètte d'iean 
ait il grande le 4. Mai > <3jiA rxcm 
fômès contraincs de fidre i:ddr 
wrp(»i de ris dansj.Qn.pQiÇ de 
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terte^tS&dË iâ niranger ainlî. Dans 
ciette extrémité nous nous^^ àdrei^ 
sâmeS' au Seigneur avec toute 
là ferveur ddnt nous étions ca4 
J^bles : notre prière fut écôvii- 
féé':i cette nuiWà :i«ên«Âl«^âci 
Va ulfi bots yènt , 6t it tomba de la 
l^tifè. Oii lâ récieeîllit' dans des 
nattes 6c dans des vojtes , & elle 
jUit fi bioi ménagée , que nou$ 
tie' buvions qu'autant qu'il fal* 

loir pour n$ "pas mourir. I^ous 
hou$ eftimions heureux <i*avoir 
une <^î)lerée d'eàU pour-Yitodérer 
le&irdeors'd^ Soleil qui nous br&> 
loit. 

' te flx'Mâi mi jgmln^iolent 
mtHis fit coatirveururrierefoiis 
une Jlbtrféî *bile ;<~ fe fei^*^ $âin& 
£tbie pâfiir ^au ritâtpn d'infel* 
gne-y St iur la» -Hune 'dit^ graand 
«Bât: tJ^ neuvième^ jour de Mft 
tenfion , nios detix m&ts de iAihe 
fe ro^ircttt dans iin^^os rou^ 



Miffionnairesd£laC.J€% i^^ 
Le dix Teau nous manqua abl» 
lumeot. Nous priâmes le Sei« 
gœur avec la même confiance f 
fie il nous exauça avec la mêm« 
miféricqrde ; il plût pendant U 
miit 9 8c on amaiia de Veau pout 
tQUte la femaine fuivante/Lé i^ 
Saint^Ëlme |>arut encore fur ie$ 
aubans. 

Nonobilant la ficuation mal? 
heureuie où nous noîis trouvions^ 
nous ne pûmes |ious empêcher 
de rire., lorfouel^ Prêtre Portu- 
SUS nous expliqua les injures que 
tes Matelots vomiiibi^t contre 
ce prétendu Démon : ( car c'eft 
Pidée qu^ils fe fbrmoient du feu 
Saint-Élme» Qjêe ^iens^tu faire 
9n notre icrd ^ difoit Vtin d'eux ^ 
nés marchandifes ne font point ^ 
t^i , eliis n^ent fùint été volées^^ 
elles nous affartiennene ^ nous les 
avens tien payées > Cherche ^ lui 
difok un autre ^cherche hsCokfa^^ 
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}*5^ Zttins de quelques 
wes dr ies I^arbans qui ontplkkt^ùt 
ée qu^ils ^eut dans heur Vaijfeau p 
tourmente4es , fais les périr , mai$ 
iaiffe lesMarchands en paix. fTa^ 
t^en y s'écrioit un autre ^ va €wr 
tiffir tes parins y ton père efi un 
tfeleur\ ta- mère y tes feturs fe fiant 
ékerièes pat leur mauvaip, cen^ 
dut te y te s frère s eut meritéjamûrt( 
^ûw leurs crimes . Puis ils s'ac? 
inoieiit de bkons> couroi^it fui 
le pont ^ grioipotenc iur les au^ 
bans 9 "& [A^uubiait de grande 
eiris ^ fans ofer pounram appro- 
cher du prétendu Dëmonv Eti&n 
iorfi:}ue le &u Saint Ëlme eut difr 
paru y ils iè féiicit^erenc les uns 
les autres > coftiiQe d^une grande 
,'Vi6b6irei <^^îls veooient de ren> 
porter. 

Leipf". jour de la Pentecôte^ 
nous' nous trouvâmes dans une 
ciltiere difette d'eau : nous eûme$ 
Recours fek>xi>iKK:(e couoim)^ â h 
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itivinis Providence, & deux hçuç 
fes après il tomba une pluye Çi 
obofidance , cju'en ménag^an^ 
I^au comme on iàilok y on en eûç 
pour plus de j. femaifles^ Le 24^ 
un vent d'Oueft s'étaqt levé,, oi| 
nûc 4'^bord. à la . cape, pour nç 
pMntacHisélm^ie]: de^^e^rer Ah 
commencemei^cde la nuit le veuç 
au^Denta, Se un jçoup de mer pre^ 
nant le Vaiflê^u en wav^rs , rem* 
plit d'eau uue partie de la chalouf 
pe<m noils étions logés. Il fallut 
î^cçfTamœent faire vent arrière 
pour ne point être coujé à fon4 
par les ondes hautes ,qui auroient 
bientfkrempli& fubmergé notrè| 
Vaifleau* l^ouspousabaodoQnâf 
goes à la Frovi4ence ^ qiH nous 
avoir fauve tant de fois des ppr«* 
te&delamorc 

> riNonobilant Pabftinence ri- 
gouraife que nous avions faites j, ^ 
îà#;IÏPii$ rcfloii ^e sf jyrçs j^iie 
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pour peu de jours ; & cependant 
il nous Moit repsdTer çts trois 
cens lieues de traveriee qui nous 
âvoiœt déjà coûté t^t de pei;* 
nés & de fatigues. Mais ce^ n^é? 
iroitpas^là cex]tn touchoit le plus 
nos Matelots : ils nepenfoiene 

2u'au danger, préfent : la mtt 
toit fort groflè , les lames éle* 
vées y courtes , & brifantes nous 
jpourfuîvoient , & nous mena* 
çoient à chaque infirme de \% 
mort : une feule eut &ffi pour 
nous engloutir. Il &Uoit être 
extrêmement attentif à gouver- 
ner , afin que le navire ne les re» 
çut point par ion travers. CetC0 
huit-là 9 le lendonain vingt-cinq 
& la nuit fuivante l^air retehtii!bic 
(ans cefTe des cris lamentables 
çjps poufToient les Paquirs tour a 
cour , tandis que nous étions 
tranquilles ^ 8c difpofés à tout ce 
qu^il pAairoit à IKetr dV^rdooiEier 



MiffiànnamsdelaCdeJ. if^ 
de hotrç fort. Nous éprouvâmes 
alors conîbien la confiance eo 
Dieu que k Chriiliimifineinfpirey 
"éSk difi^renee de la &ufie fécurké 
du Mahométifnie. 
' Le vingt^fîx; k iner&^appaifa^ 
& le Wiï^ nous devenant âvora^ 
ble pour retourner du côté d^A** - 
chen /nous fîmes en. fepr jours 
cette IcMîgue traverfee. Le trois ^ 
nous pafsâmes entre les {fles de 
Nicôbar qui font à lèpt. dégrés 
de Isuifâde au Nord d^Achen , 
& Ce jour-là le ris manqua tout^ 
ii4dAt dans le Vaifleau. On donna 
i ces Infulaires de la toile & du 
Idbac ^ & ils nous donnèrent en 
Change des Ciocos & des igna^ 
jm^: <£ fonf desradnesfiminfi^ 
pides. . . ' 

-^ ^Ij< fi^i&n <m mouilla près des 
-SRes AtPulofindni & de Lanc» 
^i^qui ne font pas éloignées ée 



i^ô Xétttres dé quelques' ' ^ "* ' , 
rious fâmes réduifsà deux cpcd$ 
par jour pour quatre perfopoes^^ 
Il fallut mettre la ehaloupc en 
lùèr pour aller quérir à^ pnrvi-' 
(tons. Ainfi pendant neuf jpur$ 
que dura lécalrrte , nous n^epînetf 
plus de quoi ribus garantir dès 
atdeurs brûlantes du Soleil : tet 
Mores mêmes noi^ portoient 
corapaflSon , fçachant bien qu'é-^ 
tant nés dans dès jpaïs froids ^ 
nous devions fouffrir beaucoup 
plus qu*eùx. Pourquoi y nous d|- ' 
Ibient-iis , vous appliquexzvo0$ 
f confiamment kta prière î iW 
/âufrei^vaus pds ajlfe\ de la faim ' 
é' de la chaleur f Zaiffexzl^ vos 
livrés , vous dife%joutes c^ frih» 
res qùand,V9»:S:Vous ferç^epùf^ 
quelque tems a terre. ^ , ; - 

HlILa chaloupe ^^ônTayoit enV 
vôy é clifereher des vivres ^ t^ 
vînt la nuit du 14.^ au 15; Le peu 
" rôyiâ)ïis:qu^eap^KAirjéî»!' 





4it la vie & les forces à réquipa^ 
e. Nous adaiirâmes la bonté 
Seigneur j^ qui nqus procuroit ' 
cj2 foujagemenf , lorfque nous 
n'avions plu$ qu'un coco & un 
^erne d'eau. Le 16. nous entra- 
ntes dws I4 riv^erç de Partis du 
ppcit iLovaiimç de i2ueda : c'eft ' 
dic-9^^,1^ ipiêrpp rivière , où le 
donna ,çetfô bataille mij?aculeu- 




Î;ois Xavier aux habitais de Ma- 
aca. Le P. Bonnet partit dan$ 
un canot pour nous préparer . 
une maifon à Queda. Comme le 
Navire ne pouvoir remonter ïa 
rivière qu'avec les marées y ce 
Perç vint nous prendre en par 
rau : c'efl: une forte de. batteau 
fait d'un feul tronc d'arbre creu^ 
fé y aiUfe termine en pointe par \ 
les aeux bouts. Nous arriva- , 

mes Je 19.. Juiïî. a la; Ville j 0^ , 
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un Marchand Mahométan 4^ 
Surate , nous avoit fait trouver 
une maifon. 

Le Royaume de Queda eft tri- 
butaire du Roi deSiam. La Ville 
a Xept à huit mille habitans ^ (Se 
tout le Roy Mme environ vingt 
mille; L^entrée de la rivière eft à 
itx dégrés dix minutes de la^ 
titudc Nord. On voit au Nord- 
: Eft de l'entrée , à dçux ou trois 
licuës dans les terres ^ la monta- 
vgne de TElephant. Elle eft ainfi 
appellce , parce que de loin elle 
a la figure de cet animal. Il n'y a 
que des Vaiiïëaux médiocres qui 
puifient paffer la barre> fur laqudt* 
le iln^y avoit que deux braflles & 
demie de haute mer. Dans la ri- 
vière jufqu'auprès de Queda y oft 
trouve quatre brafTes d'eau de 
haute mer. 

Les habitans font Malais : ils 
fiiivent tous la Seâe Mahomé- 
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ttoe des Turcs , & des Mogok 
Leurs maifoiis font bâties de 
bamboux , & élevées fur des fil- 
fiers à quatre 4M eioq pieds de 
"terre-, à caufe de l'hunrtidicé. Le 
Ror & quelqucsHKis des plus 
^ches , ont des wiaifonis de planr 
tics : îeursf vétemens font fem- 
lîlables à ceuic des Malais dfe 
Malaea , de Jor , & de Sumatra, 
lis ont prefque tous les cheveiac 
longs -, une pièce de tc*le ou de 
foye leur entoure la tête , fans 
la couvrit éntierettient. Ils por- 
tent toujouts fur eux kurcry j 
c'eft un poignard fort tranchant 
longdequinzeàdix-huit pouces; 
& large de deux pouces '. j^ufieurs 
fent faits en figure d'onde , 6c ont 
des poignées d'or. Ils ontauffi des 
SEagayes , & quelques moufquets. 
Leurs boucliers font ronds & 
fort légers , ils ont deux pieds 8c 
^u^qites pouces de diamact. 



164 Zettreï de quelques' 
lis Ibnt à Tépreurve du fabre &r 
du piftolet. Il y a dans le pays plu* 
fieurs familles venues de la Ctkcr 
de Coromandel : il eft ài fé dé 
ks diftinguer , patcequ'ils fpnr 
plus noirs & plus timides oue le» 
Malais* On y trouve auffi quel- 
ques Chinois , cpi y font*vc«us 
de Siam par terré 

Ce Royaurrieri^eft pas peuplé : 
iè eft plein de^ grande^ forêts , 
où Ponvoit quantité de Buffles 
faavages yd^^El^hans ,déCerfs, 
& de Tigres. Ony- prend les Ele* 
phans comme dans le Royaume 
de Siam^ 8i ç'ôft un des prrncit 
paux revenus du Roy. , Le plus 
grand que j'y ay va , avoic fix- 
ooudées & demie de hauteur;; 
jLes plaines font coupées de plui? 
fleurs canaux , qui ks rendenç 
fertiles en diflërentes efpecés de 
ris Outre les fruits ordinai- 
res qui vitnoenc dans les lades^ 
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\^ terré y produit d'ellentnême 
plufieurs ix\jiixs jexcellens incoa^^ 
SUIS aux autjGes parties ^u Monrt 
4e 9 j^amû kfquels le Man^u^ 
tàXiHc \fi Durion font kspluSiefti-* 
inés-memc; 4^ JSuropéans. 
„ Le ïloy ïiie levé aucun /Oribitt 
iur ifsSujef Sf^ il a des laines d'un 
Ëtain qui .eft auiC hl^c que cer 
lui jd'AnglQti^uç, mais qui n'en 
a paslafolidicé : il fn &it fabri*. 
<^rdes pièces de monijoye <]ai 
peiènt une livre ^ & qui ne valent 
ueieptibls. Il fait battre aufit 
e petites pièces d'or rondes dé 
has^aloy , d'une ligne & demie ^ 
de diamètre ^ âir lefquelles font 
gavées des . lettres Arabes : on 
en donne cinq pour unecuvd'Eir 
fsagne. JJne petite monnoye de 
suivre ^ qui ne vaut .qu'un de 
Jios deniers^ axioufô parxaî.le 
-i^euple*. Les vivres y ibnt fore 
-bons yi6c à/sù |dx« Lçs Majn 
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chauds de Suraœ vknnenç y 
dïàrgœ de Pétfdn qu'on appelfe 
fe çalin auxlnd^s: caiît de h coto 
deGoœmandely pojrteRïdf s.t<iir 
fcs de coum^Sc ils en rappojteïit 
ducalin^ deTorcn poadiK, ^ 
lies £Iéplians^ > o • 

r Qâand . nousi ariiYânoLès. à 
Hùeda. y nous apprîmes ^que der 
f)uis aivkbntkinc ans., un Fjraa* 
cois noiàmé Martin » y avoit 
iouf&irt ia^^Qiort ^duc la Reli^ 
igion Càdioliqur L û étoir Pilcce 
S^un petit batùnent . forti de 
tBengale ^ dont Jci Capitaine ér 
jok Anglois. Apiès avoir pafTé 
à Âchen & à Bâta vie , il tua Cou 
Capitaine ^ & s^euqpara de tour 
feis les inarciiandifes du. Vaiir 
Jfeau. Dajis i^apprckeniion cpe 
ibn crime ne fut dccouverc^il 
^penfa à fe déHvrerde ceux d<Mt 
si avoit plus de raifoa de le dé- 
fier ; dans ' ce defiein il abaor 



Mi^MldiresieU C de J. 
({ofma dans une Ifle defette fuf 
k côte de Java ^ cinq Matelots 
Chrikiens y qu^ii y avoit envoyés 
£dus pr^exte d^y £mre de i^eau : 
niais peu apès ayai^ éi^ obM» 
gé de relâcher à Q^eia^^ un e& 
dave du Capitaine tué Paccuia 
auprès du Roi ^ i]ui confifqua 
le bâtiment 9 &^ condamna le 
coupable à la more Comme on 
te conduifoit au lieu du iuppli- 
ce> on vint de la pisirt du Prince 
ki oi&îi: la vie & miUe écus ^ s'il 
vouloir embrafier le Mahomè* 
dfrne : il aiîna mfeuxmourir que 
de renoncer ia &L U expira Je 
Crucifix à la œaîn , en pronoii^ 
çant c:^ paroles de If Oraifon 
j^minicale . v V9tn . 2fmk fdt 
pmBlfiè. Nous avons fçu ces pat-^ 
ticûlarités d'un Portugais ^ cb 
çieiquesMeitisi Portugais ^ d'un 
Malais Qxi lui fer vit d'Inter- 
prète lu^^^deiaiier £oupic I 
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t68 Lettres de ^eîqnes 
& des Mahometans même deSbp 
xate y cous .témoins oculaires delà 
«confiance & dç fa fermeté. Xe np 
pus m'empôcher d'admirer l!ad^ 
mirable conduite de la Provi? 
dence , qui ne fe iaffe point de 
nous attendre \ Se (^ui d^un pe:- 
•cheur coupable de tant de .Qa^ 
mes y en iair en un infiant ua 
Martyr de J^sus-CHRisn 

Nous iumes obligés de pal? 
fer fept mois au milieu de .ces 
Barbares pour attendre la moufr 
fon. Je vous laifTê à penfer , mon 
Révérend P^re ^ ce qu'ont à 
ibufirir des Millionnaires qui fe 
voyent contraints de vivre par^ 
mi des hommes pervers , dans 
efperance d'en con vertirun leul ^ 
& privés de la feule confolation 
qui \&àt txp&c en ce monde ^ qui 
eftle faint Sacrifice de Ja Mefib.i 
Je ne compte point parmi nos 
{)einps 9 celle de.ie xendreJe^. 

îrvices 



Mifftonnaires de la C. de J. \ 6g 
[ fervîces qtf on attend des autres 
: pour l'entretien de la vie : nous 
ifc trouvâmes pas tin feul More 
QiH voul^ nous aller chercher 
ae l'eau à la rivière : outre cela 
Dieu nous affligea le P. Bonnet 
& moi d'^u^e maladie àflèz or- 
dinaire aux Européans, quand 
flsféjeurnentdanstin climat aufS 
braient que l'eft celui-ci. 'Nous 
eûmes pourtant le bonheur d'ai-. 
: (fer à tirer d'efclavage un Chré- 
tien de Macao , qui depuis qua- 
tre ans n'avoitpû obtenir fa dé- 
livrance: Hé! que fçai-je, fi ce 
n'étoitpàs pour fecourir ce fer- 
vent Catholique, que le Seigneur 
avoit permis tous les contrecems 
qoi nous avoient feit relâcher à 
^edaf 

■ Uy avoit long-tems que news 
MftiandiônS à Dieu d'être àêli- 
t*fe de cette terre barbare r U 
fitoiçariotrc piere.îoribut 
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nous y attendions le moins ', trois 
Navires de Saint-Malo n'ayant 
pu fe rendre à Mergui pour hy- 
vemer , furent obligés de fe ra* 
douber à llfle de Jamelon. M. de 
la Lande , qui s'étoit embarqué 
à Pontichery pour-procurer à ces 
VaiflCeaux ks rafraîchi (Temens 
néceflaires , conduifit le plus pe- 
tit Navire à Quéda pour y ache- 
ter des vivres. A peine le Navire 
eût-il moiiillé à l'entrée de la ri"^ 
yiere, que des Marchands Mo-^ 
res de Surate nous en vinrent fé^ 
Uciter. 

Nous nous difpofîons à aller 
voir ces Meilleurs à bord , lorP 
qu'ils arrivèrent : nous leur of- 
irînies notre maiibn ^ & ils nous 
firent le plaifir de l'accepter. Ils 
firent fort bieii reçus du Rov , 
£c ils obtinrœt tout ce qu'ils ch^ 
inanderent. J'allaieacanQtprea?- 
^^ ipj^pûainç qui «(QÛiaconiN 
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iDodé : nous Pavions connu fur le 
$ainc-£ijprit ^ où il écoic Lieucer 

Q4nt^ & ouil nousavoitcomUé 
d'hçnaêtetçs- 

Je lemarquai encore mi^ix 
la be^v^ de la rivière. S^ bords 
im plufieiArs endroits font tout; 
tpopvçps d'grbres . \ fur kfquels 
: nQU$ voyioQs^ n^a &» loir d^ 
Singes fAiifer en fpuk 4e braur 
çbe en branche. Nous vîmes 
^ttffi beaucoup de Crocodile^ 
4|Lii fe repofo^em fur k fa|>le. I| 
fp p^iS^ i)n auprjès 4p notre ca^ 
pot qui avpit bien vingt piedf 
de longueur : on lui tira ui| 
ixiup de ^fil y je crois que ce 
1^ inutilenient- M- de la I^aii» 
4^ en. bteifa nn de dcAi^e pieds 
^li.^tpit fur lebcyd ^Ç 1^ rivier 
rç^5^qi«i yîçeç 1^ çr^çesdè£bs| 
^g;, ,& il ewt de i» peine à faire 
d^¥ Qu {r(»$,pas pour fe jettep 

Hij 
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Le Vai fléau mit à la voile le 
lo. Janvier 1710. Le 24, nous 
èafsâmes près des Mes de Nico- 
oar de huit dégrés. Les Infuld^ 
res vinrent dans quatorze canots 
nous apporter des i^ames > des 
cocos, & quelques poulei pour 
les changer avec du t^ac en 
îeiiilles. Ils font prefque nûds, 
ïcUr couleur eft d-uh ba2suié jaiï- 
nâtre : paf mi les Noirs ils pour- 
f oient paffer pour jBlancs. Us 
fontuiie e%èce de pâte de raci- 
Crines qui lei^ tient lieu de pain; 
car il lie croît dans leurs Ifles ni 
ris , ni bled. 

Le-:^. Février nous mouilla- 
fifics à la rade de Pontichery. 
J^âi eu depuis la douleur de me 
voir féparé du P. Bonnet , avec 
îqui Dieu m^avoit uni d%ne fe- 
igori toute particuliercVous avez 
apprises doute avec quel cou* 
r^elûi^lcPore Faure foiu: en^ 
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ttés le 16. Janvier de cette an- 
née 171 1. dans les Ifles deNiccj- 
bar , pour annoncer jESUSr 
Christ aux peuples barbares 
i les habitent : il feroit inutile 

e vous fedire ici. des particur 
iarites qu'on ^a' déjà ipandé eiji 
i*'xance, Ainfi je mécontenterai^ 
m finiflaptcette Lettre , de vous 
!"Conuiiuni<^uer quelques obferva- 
tiïMis que j'ai faites d^ns le cours 
jAi^ ce long Voyage , & je m'efli- 
'lïierai heureux fi elles vous foiv 
plaifir. ,: 

. ' la dédinaifon de l'aiguiîl^ 
aimantée, qui eft dy côt^ du 
Nord-Oiieft en France., cUioni- 
puë peu à peu jufqu'à ce qu'on 
fe trouve entre les Ifles Cara^- 
lics & les premières Ifles de l'A- 
mérique. Pans ceparagp il n'y 
a point de déclinaifon. ^Mais en 
avançait vers l'Amérique y l'ai- 
grille décline vçr§ le Nord-Eû , 

llj 
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6c cette déclinàifon augmenté 
|ufqU'à la yera Crus ^ où elle eA 
•de fèc degrés- 

A Acapiiko fur la Mer pacifi- 
que , ëllen'ert que de trois dégrçs 
& cinq minutes Nord-Eft : ellfe 
augmente jufqu^à ce qu'on fe 
trouve auprès des bancs de fainl: 
Barthélémy qui font à dix - fept 
.dégrès de longitude , avant que 
d^arriver aux Jflcs Marianes. 
Nous la trouvâmes en cet endroit 
de quatorze dégrés , elle a été de 
feize dégrés fept ou huit âïmées 
auparavant y q^oiqu^èn dîfe M. 
Partipièrfê dans fort Voyagé au- 
tour du Moiide ^ où il aflurequ^ 
n'y a fk>int de déclihaifpn confî- 
.dérable depuis Acapulco juf- 
qu'aida Philippines- Depuis ces 
Wncs de faint Bartheletny , ellfe 
diminue confldéirâblemènt éh 
avançant vers \ës Philippines. 
Aux Ifles Marianes elle étoit Pan- 



\ 
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1^ 170S. de huit dégrés & qua- 
rante minutes. A ÙEmbocaàero de 
San £emardino qui eft à dix-fept 
dégrés 8t quelques minutes de 
longitude plus à POUeft que les 
Ifles Mariânes V 1^ déclinaifon 
n'eft plus que de deux degré* 
Nord-Èft. A Manile qui eft à 
Guatorze dégrés trente minute* 
ae latitude Nord, & à huit heu* 
tes quatrç minutes de différence 
du Méridien de Paris, je ne croîs 
pas qu'elle foir confîdérable.Lort 

Su^onvadeManileà Malaca, la 
ècliqaifôn devient Nord-Oiieft* 
Dans toutes les grandes Mecs 
<)ui font vers la Zone Torride ^ 
auprès des Tropiques , les vents 
ne viennent jamais de TOueft î 
ils foufflent toujours depuis le 
Nord & le Nord-Eft, jufqu'au 
Sud-Eft & Sud. Les courans por-» 
tent aufli àl'Oiieft. Dans les Mers 
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^> ^ le devancent : oti^ )i^ 
rpafler au* delà av:eç ixht 
ide viSteiTe^ & cependant (i 
ecte dans la Mer une pièce 
^is<, elle reftera bien -loin 
fi^e le Vaiflèau. Je ne fçal 
l'Fxm ne pçijifrpit pas expliquât 
|)ar rexertiple des ondula- 
is q^e produit une pierre jet^ 
.Jli&dans un baffîn. Ces ôndiilà^ 
r^bns s'avancent vers le bordi 
«Jkis f^portar avec elles ce qui 
, liimaffe dans.le baflin; Ainfi ï^oÂ 
^it a ^v^ïârm j$é cinc^antê 
. ^^lës des cô^s> des débjfis de 
.tfiâts qui^nt dans la Mer^ peuc« 
^re de]^ plUs de vingt- ans^ 
. fens queles YîÇnts violçnsdej^^ 
lueurs jpurs les ^yent fXMtés -a 10. 

« ,< J^t reçiairquéquelçsçlmleuc^ 
. iéù la 2LoneTorride ne font pas 
. I^$(fives au pQint qu'^o lions 1^$ 

Av 



-ÎitS" Zettrei de fbel^»» 
i^i^epi^ente dâAs plu(îeurs - Rela- 
tions; : •quoic|ii'élres fbient foft 
grandes , Wi s'y âccoikume âîfé^ 
mef^t. Il y a mênie Ibus la Zone 
^'jrorride des pays affèz tempérés, 
cohime , par exemple^ le Brefiil , 
'lèPérôu,Siam,raPém&fule de 
'Makca ^ & prindpalèmÈnt les 
en virions de k Ville de Mexico. 
Gé iéralement parlant , plus on 
eft près de la lîgrtê , moins on 
foufee de la chaleur à caUfe des 
luyes fre<^Uêntes , & parce cjtfe 
: Soleil 'pàfie fott Vk€ au|)rès du 
Zertith> AU'bonttàiï'fe fous le rro- 

E'que 9 il eft deux Mois fons s'é- 
igrieit de pks de troH dégrés 
•«bdemidkZenitfei 
;^ 1 ^:Je feuhàifè^ ;> i»6rt Révé«sttd 
Père , que ce détail dans lëcjutl 
fej*luîi(ènttéy vous fôtt *Ktéafcle, 
-« f efj^re que Vôuè "V^^ei bien 
'Votis 'ibav«|iir dans vos fàints 

VA 



MtlliauuinsitUC.dtf, \i^ 
Sacrifices de la peribnne du 
monde, qui e& sm^q le plus de 
recoiuieiwuice& de teTpeâ , 



Mon Revekend Pire^ 



Votre trîi-Eiuiiiblc & ti£s*obfïlIàiK 
fcrviresunN. s. 

^. T A I L L A N D 1 E RiMiffioniuire 
oc U Compagnie (k J E s U S. - 
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LETTRE 

DU F- DENTRECOLLES, 

MISSIONNAIRE 

PE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

- 'J^ f.iff Precmf" <t'f Milans de l» 
Chine & des Indei. 

IIOn Keviiiend Feke, 

Vsi différé jatwlci » vous 
fciiif f4»Dilx(iit»oix que je 



. • î Ipcerrois des autres Miffionhai* 
^^#esies nouvelles qui regardent 
^eurs Miffions : mais leurs Let* 
tKS n'étant point encore arri* 
Viées 9 £aL la crainte de manquer 
JÊoçcafipn desVaiflèaux quipar- 
^ tcnt, m^bkgent de me barûer 
à ce cpxl concerne l'état préfent 
des deux Eglîfes dcjfaot théou^ 
Se de Kingte c^ing ^ dont le Sei* 
gneur a bien voulu me confier 
la condirite. Grâces à fà mti^ri» 
corde, cette Chrétienté s'aug«> 
mente de jour en jour; j*ay corv» 
fiéré cette année le baptême à 
fïes de 80. Adultes , dont plif- 
iîeurs commencent dé]a à uire 
goûter le Chriftianifme eh di- 
vers endrats. J'efpere en bapti- 
ikt encore un grand nombre 
dans la route que je dois tenir 
d'icy à Kieou Kianp 
• La foy de mes Néophytes- a 



l8z Lettres de ^l^es ^ 
nouvelle perfécution qui leur a 
ecé fufcitee au fujec du culte des 
Idoles: quelques-uns d'eux ont 
été chargés de chaînes, d'aiir 
très ont été jbâtonnés. Il y ea 
a eu qui ont foufiert avec une 
fermeté digne des premiers Siè- 
cles^ la perte de leui;^ biens ^ 8t 
beaucoup d'autres mauvais trair 
temens , parce qu'ils avoientenv 
brafTé le Chriflianifme , ou qu'ils 
avoient contribué à la converr 
Xîon de leurs amis Cependant: 
le nom Chrétien n'en a point été 
deshonoré, 6c la Religion n'a 
rien perdu de l'eftime qu'on a- 
voit pour elle. 

J'actribué cetee^nroteâicmparr 
ticuliere de Dieu , à la ferveur 
^ à la pieté des aouvegux Fi* 
fiéles. Vous ^i feriez furpris 8g 
édifié, mon Révérend Père, Q 
vous en étiez témoin. Un MiP 



|>ét)dant quelques jôufS, en a 
^té extrêmement touché t ce nfe 
font pôiftt de firti|rfeS Chiréttens, 
iiàe difoît41 , ce font des modèles 
dé lia phiS haute vertu. Il eft vrai 
€ue je trouve en k plupart une 
«élicat*ffe de'eonfdètite^ une 
horreur des moindres fautes, un 
lâmour des fouï&ancÉS., une affî- 
éuité à fréquenter les Sacremens, 
une charité pour le prochain, 
tjùi *Se tendent bien légères 
toutes^ tes peifies de maMiffîon. 
Il tt'y 'en a guérés parmi eux qui 
Ile le ^^^rent àlàCommUhion 
^t im Jdur de jeune : j*en d 
>v^ âui le difpofoi^t à célébrer 
ie^màè 1^ tAikmfè^ dé k 
«aî^ Vîeïfeé^ par huit jours de 
^fÉaëy & ielA é&h d'obtenir par 
Ibrifentreftitfé là grâce defurmoii- 
ttr une pàïîion qui lef dominoît. 
'- Je ne^ pus me xendte <jue là 
%«Ô^'dé Moël4 <Qôâ Ë^fe ée 
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Jd^^tcheéfÊ^i à peine y> fks-je âr* 
dvé , qu^il vs^ fallut alli^ citez 
un CbréiîeQi aui écc^t à Y&aié^ 
mité y 6c qui depuis quatre jourd 
demandoit fans c^ifè dé n^s noo- 
yell^. Ma préfence redcxma de$ 
forces à cepauvreddodyboodsJI 
me témoigna fa joye par les lajSf 
mes y & par les cantlnueUes ac* 
tions de grâce qu'il retidoit au 
Seigneur , de ce qu^ii m'avoit 
fait venir à tems pour l'aider à 
mourir Saintementé Je le OQnlef^* 
fai> je lui donnai le Viad^ue & 
rËxtrême-OnéËLon ^ peu apr^ je 
fis la reçommaïïdation de rame^ 
Se il çxpira la i^ fuivame. Uà 

des graads obftaçles qu'il^^4 
^furmpiltcr.pour fa qoaitcxSmp 
fiit de çhaffer une Concabin^ 
qu'il r^rdoic^ fekxn les loîx d? 
l'Empire,- comme fe féconde 
femme; ^loiqu'il n'eût des en« 

.fen? que. de çeJlHà , iliP^lîâ5*i 
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{)M à la renvoyer ^ aulli^tôc qu^oa 
ui fit entoadre que c'était une 
condition nëcefiaire pour ré^o* 
voir le baptême. 

La nmt de Noël fe pafia dans 
les exercices ordinaires de la 
piété Chrétknne: Je fus infini^ 
ment confolè de la ferveur d*ufi 
grand nombre de Catéchume^ 
nés qu*<M me préienta pour le 
baptême. Je ne difFérai point à 
leur accorder une grâce qu'ils 
me dennandbient avec larmes ^ 
& à. laquelle ils s'étoient difpo* 
fés par les plus fainces pradc^es 
de la Religion, en quoi ils rie 
cédôient pa$ aux plus anciens 
Fidélesl ^ ; 

Les Êivairs extcaprdinaires 
que Dieu a Êditià plufieurs de 
mes Néophytes , §£ qu'ils regar- 
dent comme de véritables mi^ 
ra^es^ ont beaucoup fervi à la 
CQjBvexfiocL de quelques Ix&àé^ 



l86 Lettres de quetijues 
les. Outre les guérifons fuîpre* 
fiantes qu'on ne peut attribuer 
qifà l'Eau bénite , ou à Pinvoca* 
tion du faint Nom de Dieu , la 
manière dont la famille d'un fer- 
vent Chrétien a été délivrée 
4'un incendie, a quelque chofe 
d*extraordioaire. Tout le mon- 
de dornK)it profondément, le 
feu , qu'un jeune enfant avoit 
mis par mégarde à la maifon , 
commençoit à gagner de tous 
.côtés, lorfque la femme d'un 
Chrétien fe fentit frappée ru- 
dement, & s'éveillant en fur- 
faut, elle jetta de grands cris 
qui réveillèrent toute fa famille, 
On s'apperçut alors du daar 
ger où l'on fe trouvoit, 8c 
on eut le tems d'éteindre les 
flammes , qui faifoient déjà un fî 
grand ravage, qu'un peu plus 
tard on n'auroit jamais pu» y 
apporter de remède. 
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Que ce foit là un effet mi- 
raculeux de la proteâion de 
Dieu fur cette famille, comme 
le penfent nos Néophytes, & 
comme je le crois auflî-biçn 
qu'eux , c'eft fur quoi je ne veux 
^int appuyer : je fuis bien plué 
touché des miracles fenfîbles que 
la grâce opère dans certaine^ 
âmes. J'en ai fait depuis peu Pcx- 

rriènce en conférant le baptême 
un pauvre Artifan , homme 
groflîer, d'un naturel dur, 8t 
qui avoit , je ne fçai quoi de fé- 
roce, je n'au rois jamais cru trou- 
Ver tant de lumières , ni de fl 
tendres fentimens pour Dieu^ 
dans un homme de ce caradere. 
Je l'a vois conduit à l'Eglife , où 
je le laifTai feul pendant quelque 
tems pour fe préparer à la gracé 
du baptême. Quand je revins lé 
trouver pour commencer la 
cérémonie, il étoit profterné 
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au pied de P Autel ^ le vi&gç 
baigné de larmes-, 8c né me 
répondoit que par des paroles 
entre - mêlées de foupirs & dé 
ianglots. Je vous avoue ^ moa'j 
Révérend Père, que ce fpeoi 
tacle m'attendrit \ les Chré^ 
tiens qui m'accompagïioienry 
en fiirent /i frappés, qu'ils lui 
donnèrent le liirnonii de Contrit*: 
Après que la cérémonie fiic 
achevée , un d'eux l'aborda pour 
le prier de lui f#ire patt des, lain- 
tes penfées qui lui avoient faic 
répandre tant de larmes: Trois 
v^ vues difFérentes , lui répMir 
» dit-il, m'ont pénétré de dou- 
j»leur: la vue dx^ mes pech^, 
>^que Dieu vouloir bi«i nne 
w pardonner ; la vue des flammeî 
xj de l'Enfer,que les eaux du Bapf 
»? terne alioient éteindre j la vuç 
>>de Jesus-Christ &enda fur 
w une Groix qui njç délivroit pat 



f 
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©fes doiikufs Aç& peines étemeC 
»fes. J'avois compaflîon de moi; 
• ajoûra-t-il , j'avois compaflîon 
todejEsus-CHRisT.II n'y a certai- 
nement que la grâce qui ait pit 
{voduire dans le cœur de ce Ca- 
téchumçiK une dévotion aufliaf* 
feâueule que celle qu'il fitparoî-i 
tre : mais l'Efprît Saint fouffle où 
il veut, & il fçàit quand il lui 
^laît, amollir Içs çfs^xs les plus 
tn&nfibles. 

C?éR^ I)rincipâlement dans les 
retraites ipirituelles que nous fa^ 
fons faire depuis peu d'anné« à 
ym M <éop.hy tes , qu'ils reflentent 
les plus fortes impreflions de I^ 

face. Le P. de Chavagnac eft 
premier à qui la penfée foie 
yçnttë de donner les exercices 
au Chinois felpn la méthodp de 
Saint Ignace^ ^ même qu'il fè 
pratique dans quelques jPjrovin'' 
cieS; d& Fraaçe> fur-touc en Bré; 



jpÇ) lettres de quelques 
tagne , où ces faints exercices onç 
beaucoup fervi à la réformatioi| 
des mœurs , & à la fanâtificatioii 
des Peuples de cette belle Pro»^ 
yince. C'eft àuflî à Pexçmple de ' 
ce zélé Miflîonnaire que j'ai fait 
faire cette année trois retraites 
à mes Chrétiens 3 deux à Jaâ^ 
tchèou y & une à Kin^ te tchin^ 
Permettez-moi de vqus çii fairç 
le détail , mon Révérend Père ^ 
je me flatte que vous ferez édifié 
& de Pordre qui fe g^de dans 
ces fortes de retraites , & de^ 
fentimens de pénitence & de 
compondion qu'elles in^irent 
aux nouveaux Fidèles , & des 
fruits quHls en retirent pour 
avancer de plus çn plus dans les 
voyes de la perfeÛtion, 

Voici d'abord la méthode que 
j'obferve pendant les huit jQ^rs 

2ue dure la retraite : ceux qui y 
)nt admis > ce qu'ils regardçqc 



MiÛtonnaites de U C^deJ. 191 
toxnme une grande grâce , fe 
tendent au jour marqué dans 
mon Egûfe : quand ils ibnt tous 
aâerablés , je leur fais un di(r 
cours , où je leur expofe la fin de 
la retraite , combien iî leur im- 
porte de la bien faire , les fecours 
& les moyens qu^iis y ont pour 
aflurerleur falut^ les règlement 
qu^il leur faut obferver , le lilencè 
& le reciieillement dans lequel 
ik doivent paffer cesfaints jours, 
afin que huit jours de pénitence 
réparent tant d'années criminel- 
les i & les rempliflent de ferveur 
pour le refte des années qu'ils ont 
a vivre. 

L'entretien fini , fe fait la Ptté- 
re , qui confifte à reciter PAâé 
de jContrition trois fois ,• lente- 
ment , & à voix baffe , mettara 
une paufe confidérable entre 
thaquefbis qu'on le recite. A- 
près quoi ils viennent modeftef^ 
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ment l'un après Pautre au pied 
de l'Autel j où je leur diftribuë 
à chacun un Crucifix ^ l'Image 
de la Sainte Vierge j Se des Ini*- 
trumens de pénitence à ceuxq u 
€xx demandent ^ les avertiflant 
d'en Êdre un aulC faùit ulage 

Su'ont fait ceux qui les ont precé- 
é dans de {emblaUes retraites. 
Je les conduis enfuite dans leur 
chambre ; comme le logement 
me manque , je fuis obligede les 
mettre plufieurs ensemble dans 
la même chambre. La nourri* 
ture f pour lacuelle je ne prends 
rien d'eux ^ elt fort frugde ^ & 
iproponionnée au peu qu'on me 
fournit chaque année. Les bé- 
niédiâions que Dieu répand fur 
ces faiQts exercices y me dédom* 
noagent avec uiiure de ce rjue je 
I i)uis foufirir par le retranche- 

I ment des dépenfes néceflaires 

1 pour ma pedonne. JMÛds il ^ 

• certain 



Mijl^onndires de laC.de J. tpj 
Certain que fi les feCours tempo- 
rels étoient plus abondons , on 
feroit des biens infinis qu'on ne 
fait pas , quelque zélé & quelque 
bonne volonté qu'on ait d'ail- 
leurs. C'eft peut-être là la feule 
peine que reffente un Miffion- 

naire. 

Mon principal foin pendant 
tout le tems de la retraite , eft 
d'occuper continuellement ceux 
qui: l'a font , en variant le plus 
qu'il m'eft poiffible les exercices 
de chaque jour. Ces exercices 
confiftenten des méditations fuir 
' les grandes vérités du Ghriftia^ 
nilme&furles principaux Myf- 
teres de la Religion •, en des ex- 
hortations fur les Commander 
mens de Dieu , fuir k Gôhfeflion 
& la Comrnunion , fur la patien- 
ce dans les adverfités , fur le foîii 
de landifier Jes aâions lèis plUfe 
communes > & fur le zélé pour le 
JCI.Rec. 1 
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lalut de leurs frères- Je leur fais 
faire auffi de fréquens Aâes de 
Foi fur tous l<3s articles de nô* 
tre croyance , en les parcourant 
l'un après Pautre -, ce qui les dit 
pofe à la cérémonie , dans la- 
quelle ils rienouvellent les prch 
lïiefTes qu'ils ont faites au Baptê- 
me- 

J'ajoute à cela l'explication 
des Tableaux , qui repréfentent 
les difFérens états du Péchair 
& du Jufte pendant cette vie, 
& après la mort- Vous fçavez 
quel eft le fruit que produit cet 
Exercice fi ordinaire dans les 
Retraites de Bretagne: il fait la 
même impreffion mt nos Néo- 
phytes > & je fuis perfuadé que 
deft un des plus utiles de la re- 
traite- Enfin leurs repas font fui* 
vis chacun d'un entretien parti- 
culier y qui tient lieu de récréa-» 
lion. Dans ces fortes d'entre» 
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tiens je leur rapporte quelques 
exemples de PEcriture , ou dif- 
férens traits de PHiftoire Ecclé* 
fiâftique , qui ont le plus de con- 
formité avec les vérités qu'ils 
ont méditées pendant le jour^ 
Ces vérités ainfî réduites en pra- 
tique , ajoutent l'exemple à là 
conviftion , & fervent à les af* 
fermir davantage dans les réfo- 
lutions qu'ils ont prifes à la fiii 
de leur méditation.Le tems qu'ils 
ont de libre entre les exercices 
publics 5 s'employe ou à lire ua 
Livre de piété , ou à mettre fur 
le papier les bonnes penfées que 
Dieu leur infpire , ou à préparer 
leur confeffion générale. Par ce 
moyen il n'y a pas un feul mo*. 
raent de vuide dans la journée , 
& la variété quî fe trouve dans 
tous ces exercices qui fe fucce- 
dent lès uns aux autres , leur 
feit paflèrtoutcefaint tems avec 

lij 
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une rapidité dont ils fonî: . çu3f« 
jnçmes furpris. 

. JUa Communion de la Retraî" 
te fe fait en forme d'amende tio* 
norable , pour réparer en quel^ 
que force les fautes qu'ils auroient 
pu commettre , en n'apportanç 
point à la fainte Table \qs diir 
pofitions que demande la partie- 
cipation du Corps de Jésus» 
Christ. Leur coutume à pré-^ 
fpnt eft 4ç venir certains jours à 
rEgUfe , pour fe proflerner jdans 
Fendroit où fe donne la Cpi»^ 
rnunion , & fç préparer à ync 
aSion fi fainte par difFérens Ac* 
tes de Foi, d'humilité, & d'à* 
pioujr de Dieu, 

. Un des exercices qui m^'aparu 
faire le plus d'impreffioa , eft 
l'adoration dç la Crpix. Comme 
ce fiilt durant la femaine Sainte 
que je donnai la première Re- 

jtrMw, ççttçcérçmonies'y troy? 



I 
1 
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va naturellement , & jem^apper* 
çûs que les cœurs étant beaucoup 
mieux dilpoies qu'a rordinairc ;, 
les fèntimeris de douleur & de 
componûion étoient auffi beau^ 
toup plus vifs. En fe prôfternant 
aux pieds dû Crucifix pour Pa- 
dorer ^ ils l'arrofoient d'un tor- 
rent de larmes *: PEglife reten*- 
tiffoit de toutes parts dé foupîrs 
& de fahglots. Ce fpeâacle me 
toucha de telle forte , que je fus 
contraint d'interrompre de tems 
en tems l'Office du Vendredy 
I Saint , ]*eus reême de là peine à 
l'achever. C'eft ce qui m'a fait 
prendre la réfolution de ne ja- 
mais omettre cette cérémonie en 
quelque tems que fe falTe la re- 
traite. Je la place à la fin de la 
méditation , qui fe fait fur la Paf- 
fiôn du Sauveur. 
Enfin la retraite finit par une 

^emiere pratique qui en eftcoiîf; 

•^ . . • 
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me la conclufion. C'eftunepro- 
teftation qu'ils font par écrit de 
n'oublier jamais les grâces qu'ils 
ont reçues dans ce iaint tems , 
.& d'y correfpondre avec toute 
la fidélité dont ils font capâ» 
blés ; de haïr tout le refte de leur 
.vie ce qu'ils ont haï pendant, 
leur retraite ; de n'eftimer que ! 
ce qu'ils y ont eftimé , & de re- ; 
connoître par une vie fervente \ 
l'amour infini que Jesus-Christ | 
a pour eux. Chacun met au bas ! 
de cet écrit fes réfolutions prin^ ! 
cipales : ils doivent le porter | 
fur eux toutes les fois qu'ils ap- 1 
prochent des Sacremens ; & slls \ 
viennent à mourir , on l'enfer- ; 
me avec eux dans le même cer^ i 
cueik Cette penfée les frappe , 
& les avertit dans l'occafion d'ê- 
tre fidèles à obferver ce qu'ils 
ont promis au tems de la re- 
traite. 
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Vous jugez bien , mon Révé- 
rend Père, qu'un Miflionnaire 
ne peut guéres donner ces fortes 
jde retraites fans beaucoup de 
fatigues : mais toutes les peines 
qu'il prend , font bien adoucies 
par les confolations intérieures 
dont il eft rempli , lorfqu'il voit 
une troupe de Chrétiens livrés 
par la graçe à Tefprit de péni- 
tence & de componàion , & qu'il 
eft obligé d'effuyer des larmes ^ 
que la force & Pon£lion de la 
divine parole font couler avec 
abondance. 

C'eft ce qui m'eft arrivé dans 
le facré Tribunal : la plupart 
fondoient en pleurs en s'accu- 
iant de leurs péchés , plufieurs 
revenoient jufqu'à fix o\\ fept 
fois dans la crainte de ne s'être 
pas aflez bien expliqués : d'au- 
tres comptoient pour rien tou- 
tes leurs confeffions précédentes» 

TT • • • • 
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dans la penfée qu'en les Êiifanc ', 
ils n'a voient pas été pénétrés 
d'une affez vive douleur ; j'en 
fçai plufieurs qui terminoienc 
thaquc méditation par de faintes 
rigueurs qu'ils exerçoiaitfur leur 
chair : j'ai été quelquefois obligé 
d'en renvoyer de l'EgUfe , pour 
les forcer à prendre un peu de 
lepos. 

Un de ces fervens NéophyKS 
méditant laPafliondu Sauveur, 
appcrçut un cloud qui fortoit 
d'une planche de fon Oratoire ; 
■ dans le deflèin d'imiter J esus- 
Christ fouffirantjil s'appuya la 
tête fi long-tems , &■ en tant de 
divers endroits fur le cloud, qu'il 
fe fit uneefpece de couronne.Ùne 
vive douleur , de même qu'uti 
grand amour eft quelquefois ca- 
pable de ces fortes d'excès. Le 
sme fe préparant à fa confet 
►n générale, crut voir pendant 
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la ûuit fon Ange Gardien qui 
lui préfentoit une porcelaine , 
en lui difant ces paroles : Sou- 
. w viens toi d^avoir peint des fi- 
w guresindécentes fur une pareille 
» porcelaine : c'étoit un péché 
qui lui étoit échappé de la mé- 
moire dans fon examen , & dont 
il nés'étoit jamais confeflé. J'ai 
eu beaucoup de peine à détour- 
; ner une autre d'aller fe cacher 
pour toujours dans le fonds d'un 
défert 3 afin de fe mettre à cou- 
vert , difoit-il , des tentations du 
inonde , & de chercher un afile 
à fa propre foibleffe. Je ne vous 
parle pas des reflitutions faites , 
quoique l'injuftice fut douteufe î 
ni des reconciliations renouvel- 
léès , quoiqu'elles eufTent été déjà 
faiteSr 

. Au refle, mon Révérend Père, 
fi tout cela n'étoit que le fruit 
.d'une ferveur paffagere , je np 

Iv 
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croirois pas devoir vous entrer 
tenir : mais ce qu'il y a de con- 
folant, & ce qui fait bien fentir 
combien une retraite bien faite 
eft utile a la fanÔification des 
âmes , c'eft la confiance avec la- 
quelle nos Néophytes perfévé- 
rent dans la pratique de la ver- 
tu. Quelque réglée que fut cette 
Chrétienté, avant que j'eufle pen- 
fé à lui procurer ce moyen de 
falut y il me femble qu'elle prend 
maintenant une face toute nou- 
velle : je trouve ces nouveaux 
Fidèles beaucoup plus afiîdus à 
î'Eglife , plus dévots envers nos 
faints Myfteres y plus exads à 
s'approcher des Sacremcns. S'il 
leur arrive de tomber en quel- 
que péché , ils" s'en confelîènt 
âuflî-tôt y fans différer à le faire 
au Dimanche fuivant. Les plus 
légères fautes les allarment ; ils 
3>e manquent point de feire un 
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quart - d'heure de méditatiQu 
chaque jour , & d'examiner tous 
les foirs leur confcience. Il y en 
a qui viennent pafler un jour 
chaque mois à PEglife, pour y 
faire une efpece de retraite en 
forme de préparation à la mort, 
Plufieurs ne fe contentant pas 
de l'abftinence qu'ils font le 
Vendredi & le Samedi , la font 
encore le Mercredi en l'honneur 
de faint Jofeph que la Miffion 
de la Chine a pris pour fon Pa- 
tron. Je connais de jeunes Arti- 
fans , qui , pour ne pas manquer 
aux prières vocales qu'ils fç font 
prefcrites 9 recitent régulière- 
ment le Chapelet dans Tes rues 
en allant le matin à leur travail ^ 
& revenant le foir dans leur mai- 
fon. 

S'ils font obligés de faire quel- 
que voyage , la première chofe 
qu'ils font à leur retour, y c'eft d€ 

Eyj 
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venir trouver le Miffionnaîre , 
& de lui expofer l'état de leur 
confcience avec une candeur & 
une fimplicité admirable. Un jeu* 
ne homme qui avoit fuivi fon 
père à plus de 30 lieues de Jaa- 
tcheou p où les affaires de fon 
commerce demandoicnt fa pré- 
fence , vint à PEglife , félon la 
coutume, dès le lendemain de fon 
arrivée : je fçavois qu'il avoit em- 
ployé à la prière tous fes momens 
ce loifir , que durant tout le che- 
min c'étoit fon occupation ordî- 
i^aire ,& qu'il avoit paffé plus de 
deux mois dans un jeûne conti- 
nuel : je fongeois à , mettre dçs 
bornes à fa ferveur , lorj&jue pré- 
voyant ce que j'avois à lui dire , 
il me coupa la p-arole, en me répé- 
tant le mot d'un S. Anachorète f 
que j'avois rapporté dans un en- 
tretien de la retraite : Je fuis dé» 
jferminé , me dit-il , à feire de la 



pine à celui qui m^en fait. Il voù- 
loit parter de fôn corps. J'ai fçù 
encore que le même jeune hôm* 
me fe trouvant expolëà uneten* 
tation violente , où un de fes pa- ' 
rens ravoitmalheurcufementen^ 
gagé , s^étoit fauve de ce danger 
par une prompte fuite , & avoir 
foulé aux pieds toutes les confi- 
dcrations humaines pour confer- 
ver fon innocence. 

Tels font les fruits de béné- 
didion qu'opèrent les retraites 
dans le cœur de nos Néophytes y 
vous ne ferez guéres moins édifié 
du zélé qu^elles leur infpirent 
pour la cohverlîon des Infidèles 
& pour le falut de leurs frères. Je 
me contenterai de vous en rap- 
porter quelques exemples. 

Un de ceux qui avoit fait la 
première Retraite , vint m'of&ir 
un écu pour les frais delà fecon^ 
de y voulant , difoiç-il > avoir part 
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au bien qui s'y feroit. Cette fom- 
me toute légère qu'elle vous pa- 
roifle , ne laiflbit pas d'être con- 
iîdérable pour ce Chinois. 

Mon Catéchifte fe difpofant 
à aller chez un de fes parens pour 
des afl&ires de famille , on crut 
que la modicité de fes gages le 
portoità m'abandonner. Un fer- 
vent Chrétien vint me trouver 
auflî-tôt , & me pria de lui per- 
mettre d'augmenter les gages du 
Catéchifte de trois écus par an, 
afin de le retenir au fervice de 
mon Eglife. « Je ferai bien ré- 
,, compenfé, m'ajoûta-t-il de cet- 
yy te fomme dont je me prive ^ 
„ puifque j'annoncerai J. C. par 
„ la bouche du Catéchifte , & 
yy qu'un grand nombre d'Infidé- 
,, les tiendront de moi le bon-» 
^ heur qu'ils auront d'être con-» 
,, vertls à la Foi , & démarcher 
^ dans les voy es du lalut. 



( 

L 



lAiMonnaires delà C. de J. 207 
Un Artifan au fortir de la re- 
traite , alla à la campagne chez 
quelques-uns de fes amis , où il 
travailla pendant du tems fans 
recevoir aucun falaire : il réuffit 
par-là dansfon deffein ,quiétoit 
d'ouvrir dans ces endroits deux 
Chrétientés , lefquelles dans la 
fuite pourront devenir très-nom* 
bfeufes. 

Un autre a nourri pendant 
long-tems un Infidèle , qui don* 
noit quelque efpérance de con- 
verfion , & qui s'eft converti ef» 
feâivement. pen ai vu d'autres 
qui jeûhoient plufieurs jours de 
iulte , & qui faifoient beaucoup 
d'autres auftérités , pour obtenir 
de Dieu la converfion de leurs 
parens , ou de leurs amis. Je ne 
finirois point , mon Révérend 
Pere^fi j'entrois dans le détail de 
ce que le zélé a fait entreprendre 
à plufieurs des Néophytes ^ pou j 
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gagner leurs frères à J. C. . 

La dévotion au facré cœur de 
Jésus , qui croît de plus en 
plus en France , eft très-commu- 
ne parmi nos Chrétiens /& pro- 
duit dans leurs cœurs un grand 
amour pour la faintc humanité 
du Sauveur. Le livre qu'on a 
compofé fur ce fujet , & qui nous 
d été apporté par le feu Père de 
Broflîa , a été traduit à Macao 
en Portugais : j'efpere que par le 
moyen de cette traduûion , une 
dévotion fi folide paflera jufques 
dans les Ifles Philippines, & dans 
FAmérique Efpagnole- J^ai en- 
voyé un de ces Livres à M/ le 
Marquis de Puente notre infî- 
gne Bienfaifleur. Ce font-là des 
particularités que je devrois 
peut -être me difpenier de vous 
écrire : je ne le fais qu'afin que 
dans Toccafion vous profitiez de 
ces connoiiTances , pour nous 
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procurer un nouveau fecours de 
prières des perfonnes , qui , en 
Fiance comme ici , ont une dé- 
votion particulière au facré cœur 
de J E s u s. 

J^attribuë encore aux prières 
ferventes de nos Chrétiens , 1^ 
proteftion toute récente que lei 
r^^^oupremier Mandarin, vient 
d^accofder à la Religion. Ce 
Mandarin qui gouverne trois 
grandes Villes^, paroît depuis 
forig-tems goûter la Doârine 
de l'Evangile , & . afFeâiionner 
ceux qui rembràflent : on crue 
même au commencement de 
fon Mandarinat qu'il profeflbit 
le Chriftianifme , parce qu'on 
remarquoit en lui beaucoup d'in-» 
tégrité , & un éloignement fî 
grand de toute forte de fuperfti- 
tions , qu'il en étoit venu jufqu'à 
interdire quelques Temples d'I- 

ioles , & à maltraiter les JBour 
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zes , mais c'eft un Grand du.fîé^ 
de , & il y a foixante ans qu'il vit 
dans Tinfidélité i deux obftacles 
qui rendent fa converfion bien 
difficile. Voici Poccafion qui 
nous a mérité de fa part de nou- 
velles faveurs , & qui me donne 
lieu de croire que déformais il 
employera fon autorité à foûtenir 
les Chrétiens contre les infultes 
des Infidèles- 

Il y a voit plus d'un mois qu'on 
étoit menacé d'une ftérilité pro- 
chaine : le Ciel fut tout en feu 
pendant tout ce tems - là , & la 
fécherefle devint fi grande qu'on 
perdoit prefque toute efpérance 
de récolte. Le Peuple & les Ma- 
giftrats eurent recours aux Ido* 
les félon la coutume , pour en 
obtenir de Ja pluye : la fuperfl:i- 
tion & la politique ont beaucoup 
de part à ces fortes de cérémo- 
nies , le Peuple fuivant alors les 
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préjugés de fon éducation ; & le 
Magiftrat,pour paroître populai- 
re , s'accommodant aux idées les 
plus ridicules du Peuple. 

L'inquiétude du Tao étoit fi 
;randc , qu'il fe levoit plufîeurs 
Fois la nuit pour voir iî le Ciel ne 
fe couvroit point de nuages. Il 
avoit déjà envoyé fon premier 
Domeftique pour me faluer , & 
pour me faire part de la trifte 
fituation où il fe trouvoit. Je fai- 
fois alors quelques excurfions à 
la campagne : cependant on le 
preiTa de permettre certaines fu- 
perftitions qui étoient du goût 
du Peuple , mais il le refiifa cohf- 
tamment ; il s'avifa feulement 
d'une pratique affèz nouvelle : 
il ordonna qu'à l'entrée de la 
nuit , on mettroit dans chaque 
rue un grand nombre d'enfans : 
qui poufleroient de tems en tems 
aes cris vers le Ciel j fe perfua*» 
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dant que leur innocence ferôît 
Capable d'attirer fur la terre la 

{>luye qu'on fouhaitoit depuis fî 
ong-tems. Ce moyen^ fut inutile. 
Enfin preffé de nouveau par les 
Mandarins , il^eût recours à 
Tching - hoang : ( c'eft le Génie 
tutelaire de la Ville , & de tout 
le Gouvernement , ) & il lui fit 
même un vœu écrit de fa main ; 
mais il m'afTura dans la fuite 
que fi je m'étois trouvé à Jao' 
tcheou , il n'auroit jamais fait ce 
vœu. 

Dès le lendemain de mon ar- 
rivée j il m'envoya un Exprès , 
pour m'avertit qu^il vouloir ve- 
nir lui-même implorer le fecours 
di^ Dieu que nous adorons , & 
il me prioit de lut prefcrire de 
quelle manière il devoir fe com- 
porter. Ma réponfe fut que Dieu 
ne vouloit pas être confondu 
avec de faufles Divinités , quand 
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même on lui donneroit la préfé* 
rencç , & qu'ainii c'étoit feule- 
niçni: au vray Dieu qu'il devoiç 
s'adreffer. Il me donna fa parole 
qu^il n'iroit dans aucun Temple 
d'Idole , & que le jour fuivant il 
fe rendjroit à mon Eglife , & y 
paroîtroiç dç la manière la plus i 
irefpçÊlueufe. En effet il y vint à 
pied dçpuis fon Palais , fuivi de 
tous les Mandarains fubalternes 
qui lui fâifoiçnt cçrtege. Ma ma;-' - 
fon fut tout - à - coup remplie dç 
toute forte de Mandarins d'Ar- 
mes ^ de Lettres ^ de plufieurç 
Lettrez de diflindion , & en par^ 
ticuliçr d^un Han-lin yuen : c'eft 
un Lettré beai^coup plus confî- 
dérablequelesDoâeurs ordinai- 
ïiesT La Salle contre laquelle l'E-- 
dife eft adoffée , fuç couverte à 
rinftant de riches carreaux pla- 
cés fur deux lignes , où tou^ le? 
jMjindfriiis fe rangèrent chaeim 
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félon leur dignité. Us fe profter- 
rierent tous plufîeurs fois avec un 
ordre ^ un lilenee , & un refpeè 
4qui me furprit. 
La cérémonie achevée , le Tao 
& les cinq principaux Manda- 
rins vinrent me faluer , & m'e)^ 
horterent fort d'implorer avec 
mes Chrétiens Paffiftance de no- 
tre Dieu. Je leur répondis que 
je ne pouvois pas les afTurer que 
nos prières f«roient exaucées ; 
que Dieu étant libre difpenfa- 
teur de fes dons , il les fait quand 
il lui plaît , & à qui il lui plaît : 
M Lorfque les Grands de r Em- 
is pire y leur ajoutai - je , préfen- 
» teiit une perfonne à PEmpe- 
M reur pour l'élever à quelque 
%% dignité , ils fe contentent de 
» lui expofer fon mérite & fe$ 
>> fervices \ c^eft de la bonté St 
>i de l'équité de l'Empereur que 
M vient la récompenle : il cft le 
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nmtre d'accorder ou de refii- « 
kf ce qu'on lui demande , fans « 
que perfonne ofe défapprou- u 
ver la conduite. Il en eft de et 
Eiême ici. Nous faifons des « 
vœux au Seigneur , nous lui <« 
repréfentons nos befoins : qu'il « 
exauce nos prières , ou qu'il a 
les rejette , il mérite égale- h 
ment nos hommages & nos re- <i 
fpeûs. ^3 

A peine fe furent-ils retirés , 
que j'aflemblai les Chrétiens dans 
FEgUfe : ils fe mirent en priè- 
res , & nous fîmes tous enfem- 
ble un vœu à fainte Annç , dont 
CHi célébroit la fçte ce jour - là , 
poiir obtenir par fon entremife 
le fçeours néceflaire dans un be* 
foin il preflant La prière étant 
finie j le Ciel commença à fe 
charger d^épais nuages : peu a- 
près il vint une grofle pluyq 
dont les premierçs gouttçs tom*' 
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berent fur le Palais du Manda- 
rin. Soit que félon le cours na- 
turel des chofes , la pluye dut ar- 
river ce jour-là , foie que Dieu 
en ait avancé le tems pour glori- 
fier fon faint Nom parmi les In- 
fidèles i il eft certain qu'elle fiit 
généralement regardée comme 
un effet de la bonjté du Dieu que 
nous avions invoqué. On trou- 
voit feulement qu'elle n'étoit 
tombée que fur Jao-tcheou , Se 
aux çrjvirons : mais on eut lieu 
d'êtrç content le lendemain , car 
la pluye fot "abondante & univer- 
felk 

Le Tdo ne put retenir fa joye : 
il envoya auflî-tôt à mon Eglife 
un préfent de cierges , de par- 
fums , & d'un vafe rempli de 
fleurs des plus eftiméçs du pays , 
qu'il avoir cueillies de fa pro-? 
pre main , pour être placées fur 
l'Autçlf II voulut ausfi rendre de 

folemaelles 
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fokmnelles aôions de grâces au 
fouverain Seigneur. Le Maître 
des cérémonies fuivi des joiieurs 
de flûtes & de hautbois , m'an-* 
nonça fon arrivée- J'allai au- 
devant de lui , & je le trouvai 
qui étoit iiefcendu de fa chaife ,. 
& qui fe revêtoit de fon Sur- 
tout de cérémonie , & des autres 
marques de fon Mandarinats 
Les Grands Mandarins ne |>ar^ 
rwflent ainiî que dans xies jo,urs< 
de cérémonie , o\x lorsqu'ils 
rendent vifite à des perfonnea. 
d'un rang fopérieur.,Lfi <;éfémo-. 
ni^fe paflTaavec toutes les jnAr?: 
ques dû pljus ^ pro§>nd refpedi; 
pn eut pris ]le Ma«dariri pour un. 
4e nos Chrétiens les pli4S ferr^ 
vais. c 

Au i^tlr de IfEgUfe, je l'ior. 
vitai à; pàjlijr ^ms /pa maifoa^ 
oyje kii ^s fervir une petite tooItc 
teîî Àm% -Û . paryt , çpnteof^, 

ATI. Rec. K 
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Dans Pentretien que j'eus avec 
lui , je fis tomber le difcours fur 
les vexations que les Infidèles 
faifoient de tems en tems aux 
Chrétiens , & je le priai d'y met- 
tre ordre. » Vous voyez , Sei- 
» gneur , lui dis-je , que le Dieu 
» que nous adorons, eft un grand 
» Maître qu'on n'invoque pas en 
I» vain : cependant ceux qui fonï 
profelTîon de le fervîr , font fu- 
» jets tous les jours à des impofr 
» tions , aufquelles ils ne peuvent 
i fe foumettre , fans violer la pu- 
» reté de leur Foy. On les fomme 
V de contribuer au culte des Ido- 
j> les , & parce qu'ils le réfufent , 
» comme ils y font obligés, on en 
11 vient jufqu'à foulever tout ua 
D quartier contre eux \ on a voulu 
i> même les chafler de la Ville. Us 
» fuccomberont infailliblëmenr 
n fous le pouvoir de leurs enne- 
1»^ mis , J& vous ne les foûteûez de- 
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fotre autorité. Un Édit public et 
çie vous feriez poner , les met- a 
iroità couvert de l'oppreffion , w 
rien n^€ft plus conforme à votre « 
équité^âcàl'af&âiondontvous u 
BOUS honorez. lueTao me pro- h 
mit de s^oppofer à ces exaûions 
injuftes : Mais dans P£dit que u 
je porterai ^ me dit-il , il ne fera c< 
fait aucune mention des Chré- ce 
tiois^car il paroîtroit que cette 54 
erace feroit mandiée , & peut- ce 
être publieroit - on que vous « 
Pauriez achetée. Laiffez-moic< 
Ëdre^ vous n'en aurez pas moins c« 
œ que vous fouhaittez. 

Dès le lendemain il fit af& 
cher PEdit en queilion , qu'il 
compofa auifî - tôt qu'il m'eut 
^Cté. Il étoit conçu en ces ter^" 
mes: 

La conduite du Seigneur du ce 
Ciel eft exeipte de toute par- ce 
ti»li|é : il eft efprit > lumière ^ h 

^ Kij 
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>y équité ,& droiture. Quiconque 
» s^applique à obferver exaâe^ 
^) ment tout ce que. hii prefcrit 
» fon devoir ; quiconque a une 
» crainteréfpeâUeufepoùrleSeb 
» gneur du Ciel , une£délité. iiv 
» violable pour fon Prkice, une 
» parfaite loumiffion à Pégard de 
» les Parens , un dévouement fm-i 
» eere pour fes amis ^ celui-rlà at-. 
»> rire fur Iby des bériédiâionsi, 
» bien qu^pn ne voye pas toujours; 
» quand j& comment elles lui ar? 
» rivent. 

a> Mais au contraire fî quelqu'un 
p mené unevie criminelle, liber^* 
» tine, diiToluë 9 quarïd depuis le 
»> matin jufc^'au Ibinil p^terok 
a> fi^r fa tête unbrafier^ où il bxû? 
a leroit des parfums en Phondeun 
»des Efprits , les Efprits ne lui 
•> envoy^roht qiie dies malheurs; 
»> eda efl immanquable.. -Si fôi 
v£fprits nç diff ernoicnt pas ce 
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i^i eft vertu ou vite dans ceux <t 
<jui tes iiTvoquent ; slls ac- <« 
^cordoient indifféremment des ce 
■bienfaits à quiconque s?adreffe ce 
i eux, dès-là ces Eljprits pèche- <c 
•roient contre le fouverain Sei- « 
gneur, & mériteraient fon indi- u 
gnation. Comment après cela «c 
c^% Efprits feroient-ils en 'état « 
d^affifter les hommes \ « 

: Le peuple ignorant & livré c< 
dès Penfance à des erreurs dont « 
il ne revient jamais, ne fonge « 
point à quitter le vice , & à « 
avancer dans la vertu : il met « 
toute fa confiance dans les « 
vœux qu'il fait aux Efprits , <f 
pour en obtenir la fanté , & « 
d'autres chofes de cette natu- « 
re : Rapprends même qu'on im- « 
pofe pour cela des taxes fur cha- <c 
que femille , qu'on fait contri- « 
•buer Partifan'& le pauvre , & et 
qu'on levé* de force c^ fortes a 

Kiij 
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^ de contributions : c'dl - là uit 
f>défordr€ criant. Je défends 
» qu'on fafle déformais rien dé 
» J(emblable dans toute Tétendûë 
» de mon Gouvernement , foît 
^> dans les Villes , ou à la campa- 
» gne, foit dans les lieux dé grand 
j> abord & de commerce. Sous 
» prétexte de demander la fanté 
» aux Efprits , on ne fait qu'aug- 
» menter la mifere du pauvre , & 
» inquiéter les riches, qui font 
» trop éclairés pour donner dans 
M ces erreurs populaires. Que les 
» Miniftres delajufticepuniffent 
^ ceux qui contreviendront à ce 
» préfent Edit , & qu^ati befoin 
w on ait recours à mon Tribunal. 
Trois jours après la publica- 
tion de cet Edit , le Tao m'invi- 
ta à dîner. Il me combla d'hon- 
nêtetés pendant le repas, & me 
.<lit plufieurs fois qu'il n'oublie- 
jToit jamais l'iniîgne faveur qu'il 
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avoit reçue du Dieu des Chré-» 
tiens. Je pris de-là occafion de lui 
annoncer les vérités du Chriftia- 
nifoie. Il parut par Ton (îlence , 8c 
par le troubte peint fur fon vifa* 
ge , qu'il faifoit attention à mes 
paroles : les queftions même qu'il 
me fit , pourroient être regardéet 
comme des prémices de conver- 
fion. Sur ce qu'il me dit 'qu'il ne 
voyoit point de Lettrés 4)armî 
mes Chrétiens^ quoiqu'il y en ait 
plufieurs dans les autres Provin- 
ces : je lui fis une réponfe donc 
11 parut touché ^ fçavoir , que le 
pauvre , comme le riche , étoit 
également l'objet de notre zélé; 
que fi je vivois ici à la manière 
des Chinois , dans la vûë de pro- 
curer la convetfion des Grands 
& du Peuple ^ il y avoit plufieurs 
de mes JFreres oui paflbient leur 
vie dans les forets au milieu des 
Sauvages ^ & fe rendoient bar« 
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bares comme eux pour les gagciee 
à Jésus -Christ. Je lui ajoikaî 
enfuite que dans le Règne paffe f 
avant la conquête des Tartares , 
plufîeurs Mandarins* profeffoient 
ouvertement le Chriiliaïîifme à 
la Cour, &^dans les premières 
Charges des Provinces. Sur cela 
je lui prefentai la copie d^un Edit 
qui fut publié il y a plus de 80. 
ans par un Mandarin Chrétiea ' * 
4e même rang que lui y par le- 
quel il rendoit à Dieu de folem- \ 
nelles aâ:ipns de grâces pour un 
bien&it femblable à celui qu'il 
venoit de recevoir. Il prit cet 
Ecrit 5 & voulut le garder : c'é- 
toit ce que je prétendois , car les 
exemples font beaucoup d'im- 
preflion liir les Chinois. Peut- 
être ferez - vous bien - aife <ie le 
voir ; le voici que j'ai traduit 
prefque mot pour mot : 
" » Moi ^ Sun ^ ( c^eft le nom de 
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£miille du Mandarin ) je fais m 
fçavoir par ce préfent Ed^it aux u 
Jtf andarins de Lettres & d' Ar- c« 
mes , à la Nobleffe &: au Peu- « 
pie , <jue je rendrai en ce jour ce 
ie lolemnelles a£lions de gra- ce 
ces^au fou verain Seigneur pour ce 
la pluye qu'il a bien voulu nous ce 
accorder, ce 

Le fou verain Maître de PU- ce 
ni vers a exaucé nos vœux , il a ce 
fait defcendre fur nous fa mifé- ce 
ricorde ; la voix de fon tonner- ce 
re s'eft fait entendre , & elle a ce 
été fui vie d'une pluïe abondan- ce 
te: tout le pais a eu part à ce ce 
bienfait du Seigneur ; pour- ce 
rions-nous manquer à la recon- ce 
noiflance que nous lui devons? <e 

Certainement l'Univers a ce 
un Maître qui l'a formé , & qui ce 
le conferve : cependant les ce 
hommes s'adreffent aux Dé- ce 
mons , au lieu de recourir à ce 

Kv 
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M TAuteur cle toutes les créâtu-« 
ce res : ils abandonnent leur Sou* 
19 verain légitime^ pour s'atca-^ 
)9 cher à un ufurpateur. 
» Quoi de plus injuftc & de 
w plus ridicule que le culte des 
M Efprits! on leur immole des 
M viàimes , on leur fait des h* 
>» bâtions , on brûle pour eux de 
w la monnoye de papier doré , 
» dans la perfuafion où l'on eft 
w que ces offrandes leur font uti- 
»f les. Prétendre que les Efprits 
>j ont befoin de ces chofes y c'eft 
M les afTujettir à la condition 
» commune des hommes: corn* 
,» ment peut-on penfer après cela 
w qu'ils préfident à PUniversî 
M S'imaginer que lès Efprits font 
» cas de la monnoye de papier , 
w c'eft les croire moins raifonna- 
w blés que les hommes ; & l'on 
w dira que de tels Efprits font 
w les Seigneurs de l'Univers ^ 
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Ce qu^un homme eft incapable a 
de faire 9 on l'actribûë a ces c< 
prétendus Maîtres du monde : ce 
que fignifie cela : offrexjeur des ce 
viande^ & du vin^vous fouvez^ ce 
en efférer des bienfaits. C^eft ce 
avoir de ces Efprits Popinion ce 
u'on ne voudroit pas avoir u 
u Mandarin le plus avide, ce 
Pai une idée bien différente ce 
de celui que j'adore : levérita- ce 
ble Seigneur eft un pur Efprit, ce 
rien ne lui eft caché , il voit ce 
tout , il connoît tout ; cette ce 
doûrine eft aifée à cbmpren- ce 
dre y cependant bien peu la ce 
connoiflent. Pour moi j'ai eu ce 
le bonheur d'apprendre cette « 
dodrine & de la croire : c'eft ce 
pourquoi je vous declarequ'au- ce 
jourd'hui je fortirai de mon ce 
Palais revêtu de mes habits de ce 
cérémonie , pour remercier de ce 
fes bienfaits le Maître fouve- « 
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13 rain de toutes chofes* Un de 
» mes Officiers monté à cheval 
w portera devant moi le tableau 
w du Saint Chiffre du Seigrieur : 
w (cefl-à-dire, le Nom de J esus.) 
*5 Je fais fçayoir mes volontés 
M par ce préfent Ecrit , afin que 
w l'on s'y confarme. Datte de la 
M 4^ année du Règne de PEm- 
w pereur Tfang tching^h lo^du 
M yc, mois. 

Il y a lieu de croire que cet 
Edit , oui efl d'un grand Man- 
darin , lervira à confirmer notre 
Tao dans les fentimens , Êivora* 
blés qu'il paroît avoir pour no- 
ue fainte Religion , & pour ceux 
qui Pembralfent. 

Je ne puis finir cette Lettre lans 
vous faire part de quelque chofe 
d'affez fmgulier, touchant la^ma- 
niere dont deux enfans ont reçu 
cette année le Baptême. Deux 
Chrétiens à^Kingte ^/«gtraver- 
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foiencane chaîne de montagnes : 
ils rencontrerentiur le chemin un 
homme tout éploré , qui tenoit 
«itre fes bras un petit enfant qui 
ie mouroit ; & le poitoit à un 
Temple d'Idoles pour y deman- 
der la guérifon. Un de ces deux 
Chrétiens qui était Médecin 9 
confidéra attentivement l'enfant* 
& jugea qu'il n^avoit plus que 
quelques heures à vivre : il con- 
fola le père le mieux qu'il put , & 
l'entretint du bonheur qu'il pou- 
voit procurer à fon fils , s'il con- 
fentoit qu'on lui adminiftrât le 
Baptême. Le père preffé par les 
exhortations du Néophyte, don- 
na fon confentement : la difficul- 
té fut de trouver de l'eaui on étoit 
dans un pais aride^ 8c fort éloigné 
des endroits où l*on eût pà en 
aller quérir. Lorfqu'ils s'y atten- 
doient le moins , ils virentpaflcr 
un homme chargé de deux iceaux 
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d'eau , & Penfaiit fut baptifé fut 
l'heure. Celui qui leur avoitfervi 
de l'eau ,difparut un inftant après, 
fans qu'on pût avoir connoiffan- 
ce ni d'où il venoit , ni à quel 
deffein il portoit de l'eau dans un 
lieu auffi défert que l'étoit celui- 
là. Nos Chrétiens trouvent en 
cela du prodige : pour moi je me 
contente d'admirer la Providen- 
ce de Dieu fur fes Elus. 

Cette même Providence ne 
ra^a paru gucres moins admira- 
ble à l'égard d'un autre enfant. 
Il vint au monde à feize mois \ ce 
feit eft hors de doute. Sa mère , 
après que le terme ordinaire de 
fa grofleffe fut expiré , reffentoit 
de tems en tems les douleurs de 
l'enfantement , fans pouvoir fe 
délivrer de fon fruit. Moi-même 
étant à Kin^ te tchin^ y je ne vou- 
lus jamais permettre qu'au milieu 
de fon dixième mois on la tranf^ 
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})ortât en chaife dans le lieu où 
es Chrétiens étoient affemblés : 
j^allai la confeffer & la commi*- 
nier dans fa maifon. Des Méde- 
dns peu habiles voufoient ufer 
de remèdes vialens , s^imaginant 
qu'elle portoir dans fon fein une 
mafTeinforme^ou un enfant mort, 
ou mçme quelque monftre. Mais 
Dieu touché fans doute de la 
vertu du père & de la mcre , ne 
permit pas que ce confeil préva- 
lût. Vers la fin du feiziéme mois 
notre Chrétienne accoucha d'un 
fils plein de vie que je baptifaî* 
Il me parut avoir à fix mois tou- 
te la force qu'ont les enfans or- 
dinaires à un an. Cette heureufe 
naiffance a contribué à la con- 
veriîondeplufieurs Infidèles, qui 
lui infultoient auparavant fur fon 
malheur , & qui l'attribuoient à 
la Religion Chrétienne qu'eik 
avoit embraffée depuis peu de 
tems» 



i2rmoi , en imflisait 
, ^"^loûrer ce qaek 
1 LTiTfTirrr m^ecrîidePdkiDg: 
^ îhic 21. TBDi^ iî Février que je 

T^:i^ 1^ Lfnr • daiîs laqueik il 

:^3r r.ans notre E- 



« WiM^' 



l::: rr^^ oi ^xioiiaoïf HÙlk dans 



* « « ■ ■>! I I — -^m 



>;^ 



S of Pddng. Le 



-4. y i ■ « I < 



il^t;^ r:^re ^l-^ vi , rrrr vers ce 
izm— L i:3s J\/.i7nTts du Nord 

i ibixanîie- 

îrfr.ûcœ> HiiiiQiréaenSi 

: ii: ;:rr ^fff oî: feimlle, 

i^ rrDj^^r if dix lieaës 

TiarTamansT aiûi ikiaB 

Tjrnî .r- I"^f x/r 7} : ccâ une 

*^. T-Ti"»rT~ ' ^ rruTT* '•^'•l'np ynfini^ 



', ^m ^ 



iffionnaires de la C.deJ.^']^ 
le Feuples dépend de la con- 
[îon de la Gnine :. c'efl: pour 
Iperfonnes qui airaent venta- 
ient Jesus-Chhist , & qui 
irent le faire aimer de toutes 
I Nations , un grand motif 
lîder les Miflîorinaires , foie 
des prières ferventes , foit 
les autres fecours qu'ils peu- 
leur procurer. Je fuis avec 
du refpeft en Punion de vos 
:s Sacrifices^ 
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ItOM REVEREND P£RE:^ 



Votre très -humble & très - obéxflanr 
fcryitcur en Notre Seigneur 
îXANçois Xavier DfiNTREcoLLBS, 
Miflîonnairc de la Conipaenic ^ 
>ESUS. 



"M 



L'Ifle de Tfong-ming d'où j'ai 
^honneur de vous écrire , & qui 
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r^^jCft lé lieu de ma Miffion , n'eft 
■^s fort éloignée du continent 
'• ,îfe fa Province de Nan king : elle 
^•ift'en eft féparée à POiieff que 
par un bras de mer , qui n^a pas 
plus tle cinq ou fix lieues. Elle 
eft jfituée fous le 3 3*^. degré de la- 
titude Nord. 

Ceux quej'aîconfultés fur fon 
origine , affurent qu'elle s'eft for- 
mée peu à peu des terres que le 
Kiang y grand fleuve qui pafle à 
ITan kin^^ a entraîné de diver- 
fes Provinces qu'il arrofe. C'eft 
pourquoi outre le nom deTfong*» 
ming qu'on lui donne, on L^appel- 
le communém^t Kian^ché : ce 
ui fignifie , langue de Kiang : 
bit parce qu'en effet étant beau- 
coup plus longue que large , elle 
a affez la figure d'une langue ; 
foit parce qu'elle eft placée di- 
reûement à l'emboucnure de ce 
l^aodileuve. 



? 
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La manière dont cette Ifle a 
commencé de fe peupler , ne kir 
efl pas fort honorable : c'ctoit 
anciennement un pays fauvage 
& défert , tout couvert de xo* 
feaux: on y réléguoit les bandits 
& les fcéléiats dont on vouloit 
purger l'Empire. Les premiers 

3u'on y débarqua , fe trouvèrent 
ans la nëceffité, ou de périr 
par la Êiim ^ ou de tirer leurs aii« 
mens du fein de la terre. L'en- 
vie de vivre les rendit aûifs & 
fnduftrieux : ils défrichèrent cet-* 
te terre inculte , ils en arrachè- 
rent les plantes rnutUes , ils fé- 
merent le peu de grains qu'ils 
avoient apportés, & ils ne fil* 
rent pas long-tems fans recueil- 
lir le fruit de leurs travaux. Au 
bout de quelques années une 
partie du terroir qu'ils avoient 
cultivé, devint fi fertile, qu'elle^ 
leur foumt abondamment à^ 
quoi vivre* 
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V. Xll'eft ce qui fit naître la pen- 
£ge à quelques faoïillcs Chinois» 
fe$ y qui a voient daJa peine à fub^ 
fifter dans le Continent, de venir 
habiter une terie., dont la cultU'- 
re pouvoit les tirer de l'extrême 
iadigence où elles Soient. Elles 
fe tranfpktnterenc donc dans 
l'Ifle , & partagèrent entre elles 
tput le terrein. Mais ces nou-» 
veau:^ venus ne pouvant défri* 
cher toute Pétenduë du terroir 
qu'ils s'éjpient donné, appelle- 
rent dans \^ fiiite à leur iècours 
d'autres famillps du Cpminçnt : 
ils leur cédèrent à perpétuité une 
paaie des terres, à cônditioa 
néannK)ins- qu'elles payeroient 
tous les ans en diyerfes denrées , 
une rente proportionnée à la ré- 
colte. Le droit, qû^exigent le« 
preipiers propriétaires , s'appelle 
Huo^teou j :& il iiibfifte encore 

maintenant dans tçuc le pys^ ^ 
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L'Ifle de Tfong^min^ n'étoit 
pas alors d'une aufïi vafte éten-- 
due qu'elle Peft à prefent. Dans 
la fuite des tems plufieurs péri-» 
tes Ifles s'étant rafTemhlées peu 
à peu autour de celle dont je par- 
le, elles s'y réunirent infeniîble- 
ment , & formèrent enfin toutes 
enfemble un terrein continu , qui 
a aujourd'hui environ vingt 
lieues de longueur ^ & cinq à fix 
de largeur. 

La première année que j'arri-» 
vai dans l'Ifle , je crus , lur le 
rapport que m'en firent les Infu- 
Jaires , qu'elle s'étendoit de l'Eft 
à l'Oueft : mais Payant parcouru 
quelque tôir^. après , & l'ayant 
même côtoyé par mer , je trou* 
vai qu'elle s'étendoit du Sud-Eft 
au Nprd-Oiieft. 

Il n'y a dans tout te pays cyi'u- 
ne Ville qui efl: du troifiéme Op- 
dre } elk efi: petite >iion la OQVt 
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pare aux autres Villes de PEm- 
{rire: elle a une enceinte de mu- 
railles fort hautes , appuyées de 
bonnes terraffes , & entourées de 
foflfez pleins d'eau. La campagne 
eft coupée d'un nombre innni de 
canaux propres à recevoir les 
eaux du Ciel qui s'y amaflent , & 
qui enfuite s'écoulent dans la 
mer- Le terrein y eft uni , & on 
n'y voit point de montagnes : on 
ne s'appercevroit pas même que 
les endroits les plus proches de 
la mer, font beaucoup plus bas 

re ceux qui en font éloignés^ 
Ton n'y^ voyoit de profonds 
canaux qu^on y a creufés , & 
lu'ooi a bordés de chauflëes 

>rt élevées pouf mettre la cam- 
pagpe à couvert des inonda- 
tions. 

L'air du f ay s eft tempéré ; il 
eft lain , quoique les pluies qui 
tombiem enabond^ce^fur-touc 



au Printems , & au Jîiilieu db j 
l'Eté , le rendent fort humide 
Si les pluies arrivent au même ^ 
-oienis que les grandes jnarées, 
une partie de la canopagne e» 
eft inondée : cette inondation fi- 
nit à Kiefure que la marée bait 
fe , njais elle rend Peau des puits 
très-mauvaife à boire. On fup- 
plée à ce^t inconvénient ^ en re« 
cueillant Peau qui-4:ombe du 
Ciel dans de -grands vafes 4^ 
terré , où elle ie purifie , & fe 
çonferve. 

JLe gr^nd froid n'y djjfre pas 
pljUS de ï2^, JQurs; )a njçige quj 
couvre alors \^ jjerre^ p'y .eft ja^ 
mais fort hawte,' 4c <?ile fe fond, 
aux premiers rayons du Soleil. 
Il n'en efl: pas de meni^ de k. 
chaleur qui y dure près de dèMXi 
iiipis , & qui y ^rpit.e^fceflîvse^ 
ji elle n'étoit n^odpréç d^ .teras> 
fB.temsçar des yçi^s &parde^ 

pluyes 
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pluyes d'orage accompagnées 
d'éclairs & de tonnerre. Il ne 

; fc paffe point d^annéés qu'il n'y 
ait des maifons çonfumées par 
k feu du Ci^l ; & que la foudre 
n'écrafe quelques-uns de ces In- 
fijJaires. Les Infidèles regardent 
ces accidens comme des châti- 
mens du Ciel i & quelque chofe 
qu'on leur dife ,au contraire , oa 

. pe fçauroit leur ôter de l'efprit , 

Sue ceux qui font ainfî frappés 
e la foudre , ne foient de mé- 
chantes gens & indignes de yf-- 
.vre.- '..•'•'"'■' .^ 

Outre cela^ il vient deux pw 
trois Ibis Tanoée di^^ CQté du 
Nord-Eft des coups^de venttqc-* 
riblés ^ que nous appelions ouiV 
jragans foy; nos mers., &^ que les 
gens du pays appelïejat Pao-fori^^ 
■ç'eft-à-dire , vents cruels , tyraa- 
piç de vent. Rien ne leur réfiftei 
arbres , maifons ,,VtQÙt,eftfeii!t 
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verfc: pendant deux où trois 
jours que régnent ces vents , ils 
ruinent entièrement les travaiEC 
des pauvres gens delà campa- 
gne , & détruifent Pefpérance 
les plus abondantes récoltes. 

« Ces vents forieux foufflent d'or- 
dinaire vers la fin de Juillet , à 
la mi- Août , & au commence- 
ment de Septembre. Malheur 
aux Vaiffeaux qui fe trouvent 
alors fur les côtes de la Chine, 

i il eft rare qu'ils échappent au 
naufirage. 

Nos Infulaires fe fouviendront 
long-tems des défordres que 

: cauTa un de ces ouragans la huit 
du premier jourxte leur 6^ Lu- 
ne, en la 5 %\ année du Règne de 

' l'Empereut qui eft aujourd'hui 
fur le Trône. Il s'éleya dès le 
matin un vent violent , fa fureur 
augmenta durant la nuit \ '8c. là 
tner en fi» teH^nent. agitée , 



qu'elle franchit fes bornes , & iè 
^ tipandit à plus d'une lieuë loin 
' :dans PIfle. Toute la récdce de 
tanâée fîit perdue ^ les niaifoDS 
fiirene renverfées , . des milliers 
d'hommes , de femmes , & d'en- 
&I1S furent engloià-is dans les 
eaux: il ne fe fauva quç.peu de 
perfonnes , (|ui eurent affez de 
force p<Mir gagner la terre à M 
nage , où -qui eurent Tadrefie de 
grimper ai plus haut des arbres» 
Ce qu'il y eut encôïié de trifte ^ 
c'en: que cette inondation im 
feÔa cellemerir une partie du 
pays, qu'il périt prefque autant 
de monde Pannée fiii vante dans 
les lieux voilîns , où la mer n'a- 
Voit pas pénétré. Cependant 
quand Je parcours mte partie de 
Wfle , qui a été fi onaltraittée-der 
puis peu d^annéès, je là trouve 
aufli peuplée & aùflî-bien:^ cukP» 
véey que les terres les piusrêçu^ 
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Jjpes de la mer ^ qui n^ont rîéi ^ 
jTouffrir de l'inondation- ^ 

Au refte le pays eft fort agréai- 
ble : la multitiKie dçsm^fooç 
/dont la çatppagng çft.touçe^fe: 
jpee, fait yr^ bel effet à la vd&, 
P'efpace en efpaçe on voîç de 
gros Bourgs j où il y a quantité 
.de boiitiqups de ]Vlafchan4s> 
fjui ont çq abpndançe : tout cf 
flu^on peu.tdefirer;. Lçs^pes/ont' 
carnies de foyerîes & d'ëtpffèç 
lômptueufes : on vend dah^ les^ 
autres tout ce; qui peut fontrir' 
buer aux péceijrités , fSf nipfne ay^ 
4élices de la vie, Dans çl'^utres 
on trouve tout ce qui tçrt âusj 
jchofes du roénage , comipe^font 
les meuble^ , ^ les autres ûftent" 
elles dpmelliques^ ; - . 

, jDe plus il y.a^çnjtre çhaqpîî 
Bourg aiîtant ^e mai^çns Jtfépftîh- 
dues çà & la dans la pimpàgiie ^ 
f^A Y a de ^r^lles occupées 






^ ïdhùxxt. A la vérité ces mai^ 
fofts ne Conc rien moins que ma-*, 
gniiîques : car à la referve de 
celles des riches qui font bâties 
dfe brKjite V & cou vertes, de tuil- 
fes, toute$ .celles cks gens À\jt 
commun -n'ont qu^un toiâ: de 
chauitae ,-& fpnt^conftruites de 
fimple« rofe^tux entre^affés > les 
«as dans les autres: ,CJette iim-* 
pKcité n'a pourtant rien de mé- 
prifàblé.- Les arbres .plantés, de 
côté & d'autre le long des foffés^: 
pleins d^jeau vive qui aiviron-' 
àent les roaifans.,1 leur donnent 
Jin agrément qu'elles n'ont : pa& 
d'elles - mêmes* Les grands che- 
ftins qui lont fort étroits , par-^. 
<^ que le terrein y efl extrême-* 
ïïteftt ménagé., font bordés de 
petite : màitons de' Marchands 
S^i ' vendent des / rafraîchiflê- 
ïneos aux Voyageurs. On s'ima^ * 
^aeroit greCjue que toute l'IÉe^ 

Liij 
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%4^ . Zettrei dt qétlqun ^^^ 
dans le& endroits où elle eft ti^ 
inicux cultivée^ n'eft qu'im fcut 
Village d^une étendue immeà* 

Vous me depa^ïderez fens 
dôutîe , mon Révérend Pere^ 
comment tm fi grand peuple 
peut fubfîfter dans une Ifle qui 
n'eft pas ^ ce femble , d'une éten* 
due proportionnée aiu nombre 
de fes h^itans : mais le détail 
daiK lequel je vais entrer , fatis-^ 
Sera pleinement à cette difficut"- 
té , & à toutes les autres qu« vous 
pourriez me feire. L^îfle étant 
auflî peuplée qu'dlc l'eft, vous 
jugez bien qu'il n*eft pas poflî- 
ble que le gibier s'y conferve » 
aufli n'en jtrouve-t^n point , & 
ceux qui en veulent , doivent le 
Êke venir d'aillears* La obàk 
de coohomdl âa plusconsnun^t^ 
& eih même.tcms k |^ effil- 
«»e. 11 âuut GOpTenir (^'eUe ^ 
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Mbittcure cju'eti Europe ; mais au 
. ^DÛt de nos Chinois 9 nos . niets| 
tes, pi^s délicats 'liront rien c^ 
lui ibit comparable. . 

Il y a un grand nombre; de 
groiTes Oyes , de Canards dôme» 
Ifî^es ^èc encore plus de Poules^ 
Sjfoi ne laiiTent pas d'être auffî 
chères qu'en France, mais à bien 
meilleur marché qu'çn Efpagne^ 
& dans le Brefil. Eii hyyer les 
côtes de la mer foijt toutes coii- 
Vertes de Canfrds fauvages 
qu'on prend daiis des pièges. 
On y nourrit aufiS quantité de 
BuiHes 9 mais ils^e fervent qu'au 
labour. Ces animaux, quoique 
d'une force & d'une grandeur 
extraordinaires, font cependant 
ï\ dociles éic fi traitables ^ qu'un 
kune enfant s'en rend le maî- 
tre^ & les condi^t par tout où 
il' veut. Les chevaux y font ra- 
jres : à la referve de ceux qui font 

tm • • • • 
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£4^ : Xittres /r qkeîqUif 
dfeftinés à monter la Cavalcrfi; 
à^ PEmpereur , il n'y a que quel- 
ques gens riches qui en ayent, 
encore eft-ee plutôt pour s^^çx 
^ÏIl certain faite y que pour s^efi 
JTei Vir au beforn. De gros Afnes 
$jnt la: monture ordinaire j mê- 
me des perfonnes les plus diflin* 
guees: ... 

:; La terré y porte peu de fruits": 
çn y voit de gros citrons auir 
quels on ne touche point : ik ne 
ferVjOTttjuçd'ornemens dans les 
maifoiis : on en met fept ou huit 
for un plat de porcelaine , & cela 
uniquement pour divertir la vûe^ 
a pour flatter Podorat. Il y a 
encore de petites oranges aigres 
propres à alîaifonncr les vian- 
des , des abricots qu'on pour- 
foir mander V fi Ton fe donnoit 
îe tems de les laifler meurir fur 
■pàrbrè 3 dé grofles pêçhes> qui 
pe ipxit guéres moins bonnes 



^MiJlttiimàtresielaÛ.deJ. 24^ 
tRxè celles d'Europe, mais donc 
îi faut ufer fobrement , parce- 
.jgu'èlles donnent la diffenterie 
qui èft mortelle en ce pays -ci. 
Le meilleur iruitqu'on y trou- 
ve , c'eft Je Setfe. Il eft de 1^ 
groffeur de nos pommes : fàpeau 
dl: fine , unie , & délicate : elle 
couvre une chair molle & rouge ^ 
, cfans laquelle fe trouvent deux 
ou trois noyaux longs & âppla- 
às. Ce \fruit n'eft meur que vert 
le commencement de PAutom'* 
ne : il eft agréable au goût , fort 
rafràîcKifTant , & ne nuit jpoint à 
Et fanté. On y. voit aufli de gros 
melonis d'eàu ,. qu^s appeîlene. 
meloîîs d^Occident : la chair eâ 
eft' rouge , & remplie d^une eau 
fraîche & liicrée , qui défgltere 
dans les grandes chaleurs. 
' Enfin dans toutes les faifon& 
de Fànnée il y croît toutes for- 
tes 4'h«i:bes & de légumesqu'on. 



ne connoît point en Eutope. I5è 
la graine de ces herbes «on feit 
ici Uiie huile qui tient lieu de 
feeurfe ," & qui eft d'un grand 
ofage J)ôur les laulcés. Les Cui- 
finiers de France \ qui ont le 

Jilus rafifté fur ce qui peutréveil- 
er Tappetit , feroient furpris de 
voir que nos Chinois ont porté 
Pinyention en matière de ragoût^ 
encore plus Idin qu'eux , & à 
feieri moins de frais.. On aura 
pqine à croire qu^av'ec de (Im- 
pies fèves qui croiffent dans leur 
pays , ou qui leur viennent de 
Oharhton^^ & avec de la Êtrii^ 
qu'ils tirent de leur ris & de leur 
blë , ifa préparent une infinité 
de mets tous différons les uns 
des autres à la vûë & au goûc 
Le terroir ne fduffre pcânt de 
■ vignsv cependant toute rifle a 
du v'nven àbondande. £)utre ce^ 
lui que les Mandarins font ve^ 



'Millénaires 4e ta C^ de J. ^ Ç i 
tïîi pour leur table d^upe Ville 
dû troilléme Ordre de la Provin- 
ce , qui paffe pour être très-déli- 
xat; ces Infulaires ont trouve 
le fecret d^etl faire d'aflez l?oa 
d'une efpece particulière de ris 
différent de celui dont ils fe 
nourriflènt. Le débit en efl grand 
paripi le peuple- Voici cotnmjent 
ils s^y prennent poiu: Ê^re ce vin: 
ils lai&nt tremper Je rM dan? 
Feau 9 avec: que^ues ingrédiens 
qu'ils y jçttent^ pendant 20. 8c 
quelquefois 30. jours : ils le forît 
cuire eofviite : quand il s^eft li- 
:quefié au feji , il jfermente aMflî- 
:tw> & fe eouvrç d'une écume 
vaporeiife aflez feml^able à çeî« 
:1e de nos vins nouveau:}c : fpps 
cette écume ife trouye yh \\t\ 
très -pur: 00 le tire à clair, & 
on le veirfe d^ns dos yaf^ de 
jterre. bien verm;ff4s* X>P la lie 
^i leftç;, QS.feitiioçmd^Lyiç, 
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a^i Zéttns de queîqttts 
qui n^èft gûéres moins forte que 
la notre. 

La fituarion de Pifle fefoîc 
juger que la plupart de fes habi^ 
taris s'occuperoient de la pefchè; 
néanmoins il y en a très-peu qui 
Soient pefcheurs de profeffiort» 
Le poiffon qu'on y trouve dfc 
eoutfe efpece , vient du côtéde- 
Krre ferme. Une infinité de bar- 
<}ues qui en^ font chargées , y 
abordent en'certainés fanons de^ 
l^annee- Parmi ces barques, il y 
€n atpujoùrs dix (>u douze renv- 
çlies 'de Chrétiens des différen- 
tes Eglifes du Continent- Ils lie 
-manquent pas alors de veaiir me 
erouver pour fe confè/Ier , & par- 
ticiper à. la fàinte Table. CTell 
drôrditiiire k jour devPAfcen^ 
fiori de îSfv S. que les hommes fe 
rendentTà.moiî' Èglife : le lâKle- 
3main <>u que^ue$ jours i^pits ^^je 



Miffionnaïris de îd C. de Jr i Ç | 
tierr^ où les ferhmes fe raffeiti- 
blent , & où je leur adiîiînîftrô 
ïes Sacremens. Je fuis eharimé 
de leur foy & de leur pieté , & 
je fuis periuadé que ces pauvres 

pns feront un jour auffi grands 
Jans le Ciel, qu'ils paroiflenc 
ici bas méptifables aux yeux de» 
hommes. 

Je n'entrerai point dans lëàé' 
tail de toutes les fortes de jpoif^ 
fbns qu'bn appc^rte dans PIfle ; je 
' m'attacherai feulement à quel* 
que efpece particulière, dont ort 
n'a point de connoiflance en Eti^ 
rope. Un de ceux que les Chi- 
nois eftiment davantage , t& qui 
pefe environ 40. livres , efl: celui 
qu'ils appellentTr^i? ktayu^c^^Qi^ 
à-dire , l'encuiraj^èi Ils'le nom- 
fiient ainfi , parce qu'eflfedi ve* 
ment il a fur le dos, fous le ven- 
î?re , & aux deuK côtés- une fuite 

«ngëes^eit 




îÇ4 Zettn s âe quelque i 
ligné droite, & pofées les unefi 
fur les autres à peu-près comme, 
font les tuiles fur nos toids. C^eft 
un poiflbn excellent , dont la 
chair eft fort blanche, & qui 
reflemble aflez à celle du Veau 
pour le goût. 

Quand le tems eft doux y or» 
pefche Uiie autre forte de pet»; 
poifibn fort délicat , que: les gens 
du pays appellent faiffm defari^ 
ne à caulc de fon extrême blan^ 
cheur , &: parce que fesprunellç» 
noires fèrhblent être enchaffées 
dans deux petits cercles d^argem: 
fort briUàns. Il y en ,a dans ces 
mers une quantité fi prodigiejufe , 
qu'on en tire jufqu'à 40, livres 
^ant d'unfeul coup de filet. 
,. Mais à mon fens le. meilleur 
pcdflbn quifoit dans toute la Chî^ 
ne, eft celui qubn pefche à la 4^. 
êc çc. Lune : il approche aflfez de 
nos Brames de. oiet, & il peiïe $• 



MiJJionnairês de la C ib J. l/ff ; 

k6. livres II fe vend d'ordinaire 
8 fols la livre fur le lieu de la 
pefche j & le double à 20. lieues 
dans les terres où on le tranf* 
porte. 

A peine cette pefche eft-elle 
finie , que des cotes de la Pror 
vince de Tche Kiang il arrive de 
grands Vaiffeaux chargés d'une 
autre efpece de poiflbà frais ^ 
qu'on nomme le pfiffon jaune ^ à 
caufe de fa coulenn II reffemble 
aux Morues de Terre-neuve. Il 
n'ell pas croyable combien il s'en 
confomme dans la iaifon depuis 
les: cotes de Fokien jufqu'à celles 
de Chan^tmg y outre la HUikitii'- 
de prodigieufe qu^on fale dans 
le pays même où & fait la pef- 
che. On lé vend à trèsrvil prix 5 
quoique les Marchands ne puiff 
fcnt Palier chercher fans s^enga? 
fer dans beaucoup de frais: cat 

leuf faut d'abord acheter du 



$55^ JL'^ttreS de quelques' 
Mandarin la permiflîôri de îût€ 
le commerce, loiier enfuite uri 
Vaifleau , aller à ao. lièuës dans 
ks terres acheter de^ la glaci3 
dont on fait des magazins diw 
j?ant llîyver pour ce trafic, 'en- 
fin acheter fe poKGTori a^ mdKire 
àu'on le tire du fUet, & l'arranger 
dans le fond de cale dii Vailfeau 
fur des couches de glace, delà 
même manière qu^à Dieppe on 
arrange les harans dans clés ton- 
nes. C^eft par ce moyen que 
malgré^ les plus grandes cha- 
leurs , ce poiflbn fe tranfporte 
dans des ports éloignés , & y ar-^ 
rrve aufli frais que s'il fortoic de 
fet mer. Il eft ailé de juger com* 
tien cette pefche^ doit être abon- 
dante vpuifqœ le poiflbn fe vend 
à fi bon compte j nonobftant la> 
dépenfe que font les Marchands 
qui l'apportent 
52^elque grand qoe fgic \t 



[MilfÏMndifesdâtdC.dt^J. i^ 
Commerce qui s'en fait dans lîf* 
Iç 5 il ne fuffiroit pas pour nour- 
rjf la: multitudç^ proctigieufc dç 
^ habitans. Ainfi depuis la 6\ 
jufqu'à la 9% Lune , ils font ve-» 
nir encore une quantité fiarpre^ 
nante de poiflbn faîlé des côtes 
de la mer , qui s^étendent depuis 
FeiTibouchure Au Kiang jufqu'à 
la Prçvinte de t^han-tùng. Ceft- . 
là que de gros poiflbns venant 
de la mer ou du fleuve jaune > fe 
jettent dans de vaftes plaines 
routes cou verres d'eau; tout y- 
eft difpoié de telle forte que les^ 
eaux s'écoulent auffi-tôr Qu'ils y 
font entrés. Le poiflbn demeu- 
rant à fec , on le prend fens peî^* 
ne , on le fale , on le vend aux 
Marchands de l'Ifle, qui en char* 
^ent lieurs Vaifleaux à peu de 

ais. Ainû , commevous voyez^ 
nos InfUlaires ne fubfiftent que 
de lapefche Qc du cochon mé^ 
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donc ils ont foin de Êdre de boti^ 
nés provifions. ; 

Depuis 20. à 30. ans , la roeç 
d'année en année a tcUemenc 
rongé le cerrein de Tlfle le pli^ 
proche de la terre ferme, cjue 
ceux qui dans leur jeuneffe cul^ 
tiyoient leurs terres à plus d'une 
lieue de la mer , ont été obligés 
:ces années dernières , de rebattu 
leurs maifcHi§ dans le peu de ter^ 
rein que la mer ne leur avoit pas 
encore çnlevé : mais ce qu^elle 
avoit dérobé d'un côté , elle Ta 
reftitué de l'autre , en forte qu'on 
voit à prefent de vaftes cam- 
pagnes enfémencées , où auparâ* 
;vant L'on ne voyoit que des bar- 
ques. J'allai l'an pa^é dans une 
de ces campagnes qui a trois^ 
lieues deldngueur,& demi-lieuc 
de largeur : elle eft déjà jointe à 
la terre de l'Hle par une defes ex- 
trémités ^ & elle s'y jojindra bi^xit^ 
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lèc toute entière. J'appris qu'il, y 
avoic là huit familles Chrétiea- 
iies , qui dépuis long - tems n'a- 
.toiént vu aucun Millionnaire. Je 
fes vifitai 5 & après les avoir con*- 
jfefTés âc communies y je baptifal 
bmQ AdulKs. Ma préfence a 
beaucoup confolé ce petit nom^ 
bœ de Chrétiens ; ils ont pis le 
HefTeiii de bâtir inceiTammeiit 
iirie Chapelle, & je leur ai pro^ 
mis de les aller voir tous les ans* 
' La terre ii'eft pas la même 
Bains toute i'Ifle ; il y en a de 
trois fones dont le rapport eil 
bien difl^rent. La première eft 
fituée vers le Nord , & ne fe cuif* 
tive point : elle eft à peu -près 
xomme font nos prairies,; les 
rofeaux qui y croiffent naturel- 
leàien^, lont d'un revenu très- 
lOMifidérâble. On employé une 
' jwrtîe de ces rofeaux à bâtir les 
' maiibns de là campagne ^ l'au^ 
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1^ Zèttres de ^^Iqûéi 
tre partie fert à brûler, & 
nit le chauflfàge y non feulemenr: 
à tout lepa:ys yHîais eneèreà unri 
partie des Côtes voifines de la: 
terre ferme. . -^ 

La: féconde eTpecê de, teriev 
efl; celle (jui depuis k première 
s'étend juiqufà la mer/ du côté du : 
ipîdi. Ces Infulaire» y font tpus 
les ans deux recolÉês ;. l'une- de 
grains , qui eil geE^rale , fe Saàt . 
au mois de Mai ^ l'autre fe feir 
de ri^ ou de coton: celle-là au 
iDois de Septembre,. & celleKi 
un peu après. Leurs grains font 
leiromentr , Pwge , & une efpecc . 
'<îe blé barbu y qui biea queiem* 
blable au fegle , eft pourtant d'u- 
ne autre nature. . 

La culture du ris eft la plus 
pénible. . Dès le commencement 
de Juia ils inondent leurs cain* 
pagnes de l'eau des canaux qwî^ 
les eiivirojmem $ & qui coflôimuft 



il^j[uem de tous côtés: ils em*- 
ployçncpour cela certaines ma» 
chines iemblables aux chape*' 
lets dont on fe- fert en Europe 
pour deflecher Içs marais , pu 
polir vui|{kr les bâtardeaux. Ên-f 
* laite ils donnent à cette terre' 
trois ou quatre labours confécu" 
tifs, 32 roûjours^le pied dans 
l*dauw. Après ce premier travail 
ik rompent les mottes de terre 
arec la tête de leur hoyau ; & 
par le moyen d'une machine de 
bois fur laquelle un homme fe 
lieht debout ^ & çft tiré par un 
Buffle qu^il conduit, ils unifTent 
le terroir, afin que Teau fe ré- 
pande par tout à une égale hau- 
teur- Alors ils arrachent le ds 
qu'un mois auparavant ils avôienit 
temé fort épais dans tin^utrè 
canton^ & ils le tranfplanrehl: 
plus clair dans lie terroir prépa*- 
ri. .Quand Iff ris commence 4 
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%6i Zettres de quelquis , 

paroître , leur fom doit être.d^ar* ' 
racher les mauvaifes herbes qi^i* 
feroienc capables de Fétoufifei: 
ils doivent encore veiller , liar 
. tout dans les grandes chaleurs ^ ^ 
à ce que leurs champs foieiit 
toujours inondes des cai^x de la 
mer qui rempliflent leurs oinaux. 
Ce qu'il y a de furprenant , ç'eft 
que par une difpoîition adin^îa^- 
ble de la Provigênce , ces csm 
qui font falées pendant tout le 
refte de l'année, deviennejii: 
douces & propres à fertilifer 
leurs terres , préçifément au 
tems qu'ils en ont bélbin pour 
les cultiver. 

Là réco|te du coton denfâBdç 
ipoins de foin & de fatigues. Le 
jour même qu'ils , ont moifrûn-» 
ne leurs blés , ils fémenc kvCO* 
ipn dans le même chàn^ , & il^ 
fc contentent deremueravecim 
tdiçm la Jiiir&cç de^la Êene. 
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/- Quand cette terre a été humec- 

^ fée par lapluye ou par la rofée> 

il le formol peu à peu un arbrî^ 

' feau de la hauteur de deux piedî. 

>Les fleurs paroiflent au coni- 

- fhencement eu vers le milieu dii 

mois d^Août: d'cAdinaire elles 

font jaunes, & quelquefois rou* 

ges. A cette fleur fuccede un pe* 

nt bouton qui croit en ibrme 

d^une gouflede la grofleur d'une 

' noix.' Le 40^. jour depuis la fleur, 

cette goufle s^ouvre d^elle-mê- 

me; & fe fendant en trois enr 

• droits , elle montre.trois ou qua* 

tre petites envçloppes die cotoa 

d'une blancheur extrême , 6ç de 

la figure des coques de ver à 

foye. Elles font attachées au fondi 

de la goufle ouverte , & conr 

tiennent^ les, femencçs de Tàn; 

néç iuivantç. Alors il eft tems 

de' faire la récolte: néanmoins 

cjuand il fait beau tems> on 
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1164 Lettres de quelques 
laifle le fruit encore deux ou^trois 

J'ours expofé au Soleil i la c1:ialieur 
'enfle , & le profit en eft plus 
grand. 

Comme toutes les fibres du 
coton font fortement .attachées 
aux fejmenççs qu^elIes renfer- 
ment , on fe fen d'un roUet pour 
les en féparer. Ce roiiet a deux 
rpuleaux fort polis , Turi de bois ^ 
& Tautré de fer de la longueur 
d'un pied , & d.p la grpfleur. d'ua 
poulce. Ils font tellement appli- 
qués Pun À l'autre , qu'il ij'y pa- 
rpît aucun yjiide : tandis qu^une 
noain donné lé mouvement au 
t)remîér de ces rouleaux ^ & que 
le pied le donhéAùfetonji,rau- 
tr^e main ieyV applique le poton.^ 
t^ui le détache par le mojuve- 
inent , & paffe d'un côté , pen- 
dant que U fèttiencç reftç nue 
fe. dépouillée deraùtré: OÀcâ^^ 
He enfuite Iç coton I on Ip ^fi"- 



ky & l'on en fait des toiles. 

Il y a une troifiéme fone de 
terre qui.eft ilérile en apparen- 
ce^ &; qui cependant eu d'ua 
pk^ grand revenu que toutes les 
autres. C'eû une terre grifé ré^. 
pandûë par arpens dans divers 
cantons de Pille du coté du 
Nord. On en tire une li grande 
quantité de lèl , que non feule- 
nent toute Pifle en fait fa pro- 
vifton 9 mais qu'on en fournit en* 
core ceux de terre ferme , qu! 
viennent en chercher fiecrette- 
ment pendant la nuit Us Pache* 
tent à un prix modique à caufe 
des rifques qu^ils courent: car 
s^ils font furpris par les Manda- 
rins ^ leurs Darques &c leur feL 
font confifqués , & de plus ils 
font condamnés félon les Loix 
à quatre ou cinq années de ga- 
lère. Il y a cependant pour ceux 
qui f<mt découverts ^ un moyea 
JCI. Kec. M 



^66 ZiitTiide énei^ues 
infaillible -d'évita: le chatimeac:: 
m'uii des anus du. coi^able y en 
kluaiit le Mandarin ^ ÊiiTegliiTer 
adroicemem. dans. & botte une- 
dbcaine de pifloèrs, lé M^da* 
im }iig£^aui&trQr tquiLs'àft tronw 
pé>&'qii'il b pis pour du- &t les 
diveries mlrchaïiaifesqui écoknc 
dansla barque, i -^ 
* IlJbrokiaâèss diâlcîle d'èxplt* 
quec cbnidienc i) fbfeuc fâéie 
que certaihes^ portions dç net le' 
dilperféesidans tout un pays , & 
trouvenii fi . ranpUes de fèl, qu'el- 
les: : vsé\ pjtoduUent : pas uci fetd 
bnn/jd%edpe!^* vtaodiia^que d'au^ 
près cercsaj^quilëiaf ibm; cor^ 
giiésT^: Ibotirès-^eirtrleç UéSff 
€» coton. It arrive memeXôu^* 
¥ent qife i^elles-çi fe Teinpliifem* 
de i^ ^ tandis ique les kirires d^ 
viennénejprtopqesiià êirç^ êiafe-*'» 
mcncéesoqœ fimt Jlâ' de ces fe^ 
arec^ da lak natme que Pd|vit 
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humain s'efForceroit vainement 
de pénétrer , & qui doivent fer- 
vir à lui faire admirer de plu^ 
en plus là grandeur & h puîftan-^ 
ce de TAuteur même de la Na-* 
Éute. 

Peut-être ferez -vous bien* 
âîfe de fçavoir de quelle maniè- 
re on tire le fel de la terre doat* 
je parle : le vôtcî; On unît d'a- 
bord cette terre comme une glâ* 
Ce , & on Péleve un peu en, ta- 
lut , afin d^empêcher que les' 
eaux ne s'y arrêtent. Quand le 
Soleil en a fechélâ fiir&ce, 8c 
(Jumelle pàroît-' toiftè-'bîanche des 
particules * de fel qui y font at- 
tachée* , on Penleve , & on la 
met en divers^ monceaxix qu^ôii 
*J6in âe bien battre de tous co- 
tfe,.afin que la pluye ne puiffe 
pas s'y infmuer. Enfuiteon étend 
cette terré fur de grandes tables 
un peu panchées , & qui ont des 

Mij 



t6$ JLettres de quelques 
bords de 4? ou 5. doigts de hau- 
jteur :.puis on verfe deflus une 
çerçainç quantité d'eau douce, 
laquelle pénétrant par tout 3 en* 
çraîne en s*écoulant toutes les 
particules de fel dans un grand 
yafe de tçrre > où elle tombç gout- 
^ç à goy tte par un petip canal fait 
çxprçs. 

Cette tçrrç ainfî çpurée ne de- 
vient pas pour cela inutile : on 
la met à quartier ; au bout de 
Quelques fours ; quand elle eft 
lèche , on la réduit en pouflîere , 
après quoi on la répand fur le 
terrein d'où elle a été tirée : elle 
n^y a pas demeuré 7. à 8. jours '^ 
qu'il s'y mêle , comme aupara^-^ 
vant , une infinité de particules 
de fel y Qu'on tire encore une foi» 
de la même manière que jç vienç 
d'expliquer. 

Tanais que les hommes tra- 
vaillent ainfi à la campagne ^ les 



Mifflonnaitts de taC.de J. 16^ 
femmes avep leurs enfans s^og- 
cupent dans des cabanes bâties 
fur le lieu même , à, foire boiiillir 
les eaux lalées. Elles en remplif» 
ient de grands badins de fer fort 
profonds y qui fe pofent fur un 
fourneau de terre y percé de telle 
forte y que la flamme fe partage 
également fous les badins , 8c 
s'exhale en fumée par un long 
tuyau drefle en forme de chemi- 
née à ^extrémité du fourneauit 
Quand ces eaux falées ont bouU? 
li quelque tems, elles s'épaiflifT 
fent , & fe changent peu-à-peu en 
un fel très-blanc, qu'on remue 
fans cède avec une large efpatub 
de fer; jufqu'à ce qu'il foir &x^ 
tierement fec. 

Des forêts entières fufErôient 
à peine pour entretenir le feu né- 
cedaire au fel qui fe fait pendant ^ 
toute Tannée : tependanc on ne 
trouve aucun arbre dans l'Ide» 
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f 79 . rZittni ify quelques! 
JÛst FfoVifkncç y a fuppléé «a 
faifant croître tous les ans des 
^rêts de roJfeaux aux environs 
4e ce^ falines. |1 y a là un grand 
»Oipbre de Chréciens pleins de 
ferveur & de piçté > qui ont une 
£gUfe dédiée aux Saints Anges. 
La première fois que je les vifîtai, 
ils me firent remarquer ce trait 
de la Providence à leur égard. 
99 Voye&, me difoient-il$^,com- 
p^biea cette aimabk Providence 
^^eft àttentiveà nosbefoins i car 
,^ enfio s'il nous falloit aller cher^ 
p, cher bien loin ces rofeaux que 
^y nous trouvons Ibus la ntàia , 
y^ nous ne pourrions jamais réfif- 
^, terà une femblablc fatiffu^e , & 
nos terres nous deviendroient 
par-là tout-à-fatt inutiles. 
Le. grand commerce qui fe 
fait dans FIfle , fert aufli à faire 
lubfifter la multitude inconeeva?* 
ble de fes habicans. Le commd:* 






C6 n^ :i»c4a:»(9««if>u <{u*^sm deux 
p^emieps jours de leur première 
iiAiâê,- qu'ils employem auai dv- 
-v^ttîlfemâis â& Âu}£ vMtfô éirâii- 
oàiiKes dé U'MtÉ^U^naéë.tiëii 

îà" Ville & à Jft tôlttt)àgnï^; Le$ 
tois apportent des Proyirtoès de' 

«[ùâiititjé-f^ôidtigiëâfe dedâs y^t^ 
loi ^?0A rèââ^if^ ésm toute l'it*- 
Ife fàffifafnt' â peine' pour -Pëncte* 
tenir un ou deux mois. Les osir 
très iportent dans les Villes du 
CtMititleili^te <fo^% lettre toi^ 

b^,-^^^i(ÊVi€nncilt'Avëëtbuté 
fo#t«^de 4en*ééS' , «k ^àWcf-d^àù* 

tt^ màrcKàndifes qu'ils débitent 
^ tt%s-peu de tiems. J*ai yû des 
Maâ^hands , ^âi^ exen^e, qui^ 
faroiS'. OU quafttt * jours à^tès -leùf 
«MViée ;, avOîfenît • véridù ■ jttlqji^ 

tix. tti^ bonnets ^p^res ' dé !à 
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t7i Xettrelde ff^lfuef- 

Il n'y a pas ju%i'aux |Jus patt« 
yres , qui avec un peu d'éconé- 
mie ^ trouvent le moyen de fi^ 
fifler aifément de leur commer- 
ce. On voit quantité de ^tmilles , 
qui n'^t pour coût fonds que 
50. fols ou unécu: & cependant 
le père ^ k mère avec deux ou 
trois enfans > vivent de leur petk 
negQce 9 fe donnent des habits 
de foye qu'ils portent aux. jours 
de cérémonie^ & amaifent en 
peu d'années dequoi faire un 
commerce plus confidérablet 
CeA ce qu'on a peine, àr com» 
prendre , §c c'efl pourt9$$t c/e qui 
arrive tous les jours. Un de ces 
petits Marchands qui fe voit cin- 
quante fols y achète du fucre , de 
la farine . & du ris. Il en fait de 
petits gâteaux qu'il &it cuire uns 
pu dçux hç^res avant le-^jpur ^ 
jpoùr âlluFper 9 comme o^^, parle 
ici , le cœur des Voyageur^* A 



Mil^bnnairesdelaC.ieJ. >7j 
p^e fa boutique eft-elle oùver- 
tse^ que toute fa marchandîfelui^ 
cft enlevée par les Villageois , 
qui dès le matin viennent en fou- 
ie dans la Ville i par les Vendeurs 
de rofeaux , pfar les Ouvriers y les 
Portcr^foix y les Plaideurs , & les 
cnfans du quartier. Ce petit né- 
goce lui produit au bout de quel-, 
qués heures 20- fols au - delà dé 
la fomme principale , dont là 
mcâtié fuffît pour rentrécieri de 
ia petite famille. 

La monnoye dont on fe fèrt 
pour le commerce , eft la même 
^i eft en u&ge dans tcmt PEm^ 
^te : elle conlifteen divers mor-* 
ceauic d'argent de toute forte de^ 
figures qu'on pefe dans de peti- 
tes balances portatives ,. & en 
des deniers.de cuivre enfilés^ 
<i^s de petites cordes c^taine 
par centaine jufqu'au nombre de 
nille» Leur argent a'eft pas tour 
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27îf Zettres de qwtqftes 
de iiième titra Tl sW trouve^ 
titre <ie 90. juïqu'à celui de cent ^ 
cjjLii eft lô plus fin. On en voie 
aufïi da titre de 8o.iC*eft cdui 
qui eft de plus bas aloi: il n'eâi 
poiat de mue ^ à mojim que Voot 
â'en ^gmenfô le poids jufqu'à 
h. valeus de celui qui doit pailer 
dans le commerce. 
• La livre d'argent eil du poids; 
Àk det}^^ de tK>sécus : il y en a du 
]pids deà de 7, &:roeme de ^o^ 
d'autres de la valeur de ^ço* de^ 
«osllvres de France. Ces lingots 
§XA toujours de l'argent le plusi 
fin ^ ;& oiiles efttploye pdur jpayer 

^ de sfen ferv&kdai» léidâaaîli^ 
^ faut les mettre $u feu , les bat- 
tis ^ les applatir er^ke à g^ands^ 
€oup& 4e nûarteau y afin ae>pou-^ 
iftM?' I@»^ couper ^fénlâiE pw 
i»>r€fôiux\^ & $i'^ donriej^ lâ 
]^ûîd;s>dani'ôâ^«ilç6cil!;œ D'où» 
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emb»râ;n«tit:''qu€' n'a nécé iV 
iàtstpt. WsL^èRt ou'U^euf Je^ 

àétcrmitiéttasiïi ih diiem que 
leur» ProvitKîfô &>itf milleroietic 
a{tffr«tôt^de^^;^ax inom^yeufs» 

<>ti de'gens qui &\tér^c6krk fes 
tnotiDoiyês ï & que cet inoonv^ 
Aient n^ft plus à craindre j quand 
'trù coupe l'argent) à mefure c^'oil 
ima^befoin , fùM payer le prix 
de ce qu'on acheté. 
i- <Pi«r vous'doftftef iàne idée 
letftieiti^dttoe'paysyil &ut enc#> 
ïfe., inôtt! R* P. vous entretenir 
é&ià ntanleifedont il eft gôuvei^- 
téySi- dés 'diterfes ^ondicton» 
Tà^'ki- hàlDf^S; Toucë^^i^Iflé fe 
tge en (^sKte fortes 'dépeiV 
u ^ pi£Ù^OMfe ^ 
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c^iii des Mandarins ^ foie qu^ 
feient Mandaiini^ d'armes ^ où 
Ai'ils k)ienc Mandarin» de lec^ 
«es. U premier des Mandarins 
d'arme ^ le n)êm& rAis^ &: £ût 
a peii^.rès.les mêfne^ fofiâîwis 
ks: Colonels et) Ëtifope. Il a 
luiquatxe Mandarins , dont 
Remploi répond aiTez àœlui de 

^^andarins dépendent d'eux & 
&^iaf comme Iqurs Lieutenans: 
lseuxK:i en om. encore d'autres 
au-deffous d^eux y qti'on peut res* 

garder comme leurs» Soitf-Uleiti* 
tenans. ^ ,, 

^ ' ;Çhaaiii» de ces. Manderais a 
un train conforme à fa dîg^nités 
A: ^and il paroîi en pubdllc , il 
eft toujours accompagné d'une 
cfconçd'Oiîktets dç loaTribii^ 
Qal^. Xx^us^G^emblecc^pftaBd^c 
j^t£:f xqpille hommes de troupi^^ 
.partiel cavalenexpasôe inËmc^ 






MifftênnMihtsieiaC.deJ. 3^77: 
fie* Les Soldats foM: du pays^ 
même ^ & y ont leur famille. Oir 
leur paye de trois e» trois mois;» 
la folde de l'Empereur ^ jqui eftr 
de s. fols d'argent fin^& d^un& 
nJeâire^de ris par : jour ^ ce qui 
fiiffit ^ur l'entrôieû d'un hom*^ 
me. JLes Cavaliers ont 5. (bis de: 
plus ^ âc deux mefurcs de petites^ 
lèves pour nourrir les chevaux: 
qui leur font fournis paci^Emf»! 
pereur. t On^ £iit de tems en tems^ 
NT revue de ces troupes : alors oa. 
vifite attentivement leurs che-s 
iraux, leura fu(i2$i, kurs^fabrés ^ 
leurs flèches , leuss cuiraÛès y 6c 
Mirs ca%ie^ éc'fet: pour peu 
jf|u'ii y ait de rouille iiir leurs ar^ 
oies.. Jeun négligence eft ininie 
il'lieure même de 30^ ou de 40*. 
coups de 'bâton. On leur fait Éàin 
œ au(H ^exercice, fi cependant 
Vonr peur donner ce nom à une 
BUDTcae tmxxiltueufe.& £uis:or-» 



f^ " Zeftnï âeéiéelqwh: \K 
drc qu'ils fontifà^ fiiite duJi/[aiM 
ddiitir Hors delàilieur elUiJDrc: 
dé faire td commerce qu^tMouc^ 
plaît. Comme . ie. métier . de > ? lai 
guerre ne. lés occupé, pâs'b^aul^ 
ooup.dans ainipays oùM^^'pam 
fegné dsepuis tant d^stnnceg ^ biealt 
loin qu'an, jbii; obl^ d'enrokit 
les Soldats fxc liorccdu par ax«< 
gent > èomitie \\k fer.prattque: eok 
Ëurâp&y çette:p4>fdBoneft. t&i 
rdée de ht pb^airt^ œàime:> una 
rtuné qu'ils tâchent de fe pro^ 
curer par la prote^ion de leurs: 
^misy ou patf ieii^ptéfeas qirïls 
&toi^ anxMandocih^ .. . ^( 

i;i^e*:pfeintœklei Maniatnns dîri^ 
isttœs s efi^ \i Gouverneur déi». 
Vilk> èc de^ !30ut le pays : ddk 
Kii feul (pli adoûniilre ia Juili* 
€e : il eâixhatgé de /rècèyoipr<i0 
tnbuci^ie ûl^a^r&mUlcfvpoyv 
à; P£îa[ic>eœurj \i dôk. iriâcerrm 
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ém été tùéà dans quelques dé- 
ftiêlés, oii que le défelpair d 
|K)rté à fe donner la mort. Deux 
fois le Hdois il donne audience 
aux 27:; Chefe de quartiers ré* 
|>andu$ dan^ Plfle , & il s'infor- 
me éxaSement de ce qui fc pafle 
dans tout fon reiToBt. Il diflrir 
feue les Paffeports aux Barques 
fk auxi^Vâifleaux ,, û écoute les^ 
plaintes &:; lès accufations qut 
font prélqae continuelles parmi 
«n fi grand peuple : tous les pro-^ 
Ces viennent à fon . Tribunal :: 
S^ fait punir à grands cobps^^ç 
Batob edur dci |)ïaideùrs qit^îl 
yige étrc'cbdjî^le- ptifin, c'cflr 
kii qui cond^nte'â' mort les cri-^^ 
Ipiftels : iîîajs fa Sentence ^aufll- 
bien qac edlç àts autres Man^* 
ëàtkïsbét feint au-deffus de lui j; 
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oSd lettres de quelque t 
vince > & encore pliis ceux de la 
Cour y font chargés d'une infi- 
nité d'affaires , le criminel a 
toujours deux ou trois ans à vi- 
vre y avant que l'Arrêt de mon; 
puiiïe être exécuté. Ce Mandais, 
rin en a trois autj^es fubalteraes 
qui jugent en premier lefTort les 
caufes de peu d'importance. Ces^ 
Charges reflemblent afiez à cel- 
les des Lieutenans particuliers 
de nos Prëfidiaux. IL y a encore 
C^elques autres Mandarins de 
Lettres ^ qui n'ont nulle autOK 
rite fui: le peuple. Ils n^mt d'in-^ 
ipedion que fur les Gradués y Se 
mxkmem en ce qui concerne les 
çxamens &c les ç^grâ. 
. C'eft encore au premier Man«* 
dari A à donner fes ordres, quand 
il faut demander de la plùye ou. 
du beau tems. Voici ejx quoi 
confiile cette céiréfiionie^ Le 
Mandarin îàii afficher par touc 
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des Ordonnances qui préfcri- 
vent un jeûne univerfel : il eft 
défendu alors aux Bouchers 6c 
aux Traitteurs de rien vendre 
fous des peines griéves : cepen- 
dant ' quoiqu'ils n'étalent pas la 
viande fiir leur boutique , ils ne 
làiiTent pas d'en vendre en ca- 
chette, moyennant quelque ar- 
gent qu'ils donnent fous main 
aux sens dû Tribunal , qui veil- 
lent a l'obfervation de l'Ordon- 
nance. Le' Mandarin marche, 
enfuite accompagné de quelques 
autres Mandarins vers le Tem- 
ple de l'Idole , il allume fur fou 
Autd deux ou trois petites ba- 
guettes de parfum , après quoi 
tous s'affeyent : pour pafler le 
tems y ils prennent du thé y ils 
filment ^ ils caufent une ou deux 
heures enfemble y 6c enfin ils ie 
roirent. C'eft ce qu'ils appellent 



182 Ze tires ie qudquts 
demander de la pkye ou du beaà 
tems* 

Uy a deux ans que ie Vicerc» 
de la Province is'imparicntânt de 
voir quC' la ployé n'éook, peine 
accordée à fes demandes réïo&' 
rées , envoya un petit Mandarin 
dire de £a part à ildole , que s'il 
vlj avoit pas de pkiye à td joud 
Œi^rl déftgnoit^ il la chaiTaroâ 
ae la Ville, & feroit rafer fon 
Temple. Il faut bien que' Pldofe 
ne comprît pas ce langage j ou 
Qu^elle ne s'effrayât pas beaucoup 
de^ces menaces: catlejourmaxi^ 
x^ué arriva fans- qu'il y eâœ tfc 
pluye- Le Viceror ofibnfé de ce 
refus y longea à cenir fa paiok: 
il défendit au Peuple de porter 
fcn offrande à l'idole > il ordonn 
na qu'on fernmt fon Teinple-, M 
qu'on en fcellâr Ids portes v cet 
qui fut exécuté fur \& champ; 
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Mai»la pluye étant venue c^eir 
c^es jours après ^ la colère du 
y iceroi s^appaila , & il fut permis 
de Phonorer comme auparavant. 

Les Nobles tiennent le fécond 
rang dans PIfle- On appelle 
ainfi ceux qui ont été autrefois 
Mandarins dans d'autres Pro- 
vinces 5 (car on ne peut Pêtre 
dans foft propre pays, ) foit qu'ils 
ayent été cafles , & prefque tous 
font de ce nombre ; loit que 
d'eux-mêmes ils ayent quitté le 
-Mandarinat avec l'agrément du 
Prince 5 eu qu'ils y ayent été 
fercés par .la mort de leur père 
bu de leur mère i car un Man- 
darin qui a fait une femblablç 
pêne , doit auffi-tôt fe dépoiiil- 
îer de la Charge , & donner par 
là une marque publique de ï^ 
douleur. 

On met encore au rang dés 
Nobles ceux qui n'ayant pas eu 
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affez de capacité pour pat venir 
aux dégrés Liiteraires ^ fe font 
procuré par argent certains ti- 
tres d'honneur ^ à la faveur delr 
quels ils entretiennent avec les 
Mandarins un commerce de vir 
£\tt y qui les fait craindre & re£- 
pe£ter du Peuple. 

Le troifiéme Ordre efl: celui 
des Lettrés. On compte dans 
Pifle pres de 400, Bacheliers: 
trois d'entre eux font Chré- 
tiens : il y a auflideux Bacheliers 
d'Armes ^ fept ou huk Licett- 
tiés, & trois ou quatçe Doc- 
teurs. Outre cela il ^ s'y trouve 
une infinité de gens d'étude qui 
depuis l'âge de i ç. à 1 6.» ans jut 
qu'à celui de 40. viennent tous 
les trois ans pour les examens 
au Tribunal du Gouverneur, qia 
leur donne le fiijet de leurs coni^ 
poïitions. Tous afpirent égale- 
ment au degré de BacheUer^ 
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quoiqu'il y en ait peu qui y par- 
Tiennent. C'eft bien plutôt l'an*- 
bition que le déiir de fe rendre 
habiles y qui les foutient dans une 
â longue étude. Outre que le dé- 
gré de Bachelier les met à cou- 
vert des châtimens du Manda- 
rin , il kur donne le privilège 
d'être admis à fon Audience, 
de s'afleoir en (a préfence , & de 
manger avec lui: honneur qui 
eft infiniment eftimé à la Chine , 
&qui ne s'accorde jamais à au- 
cune perfonne du peuple. 

Enfin le dernier Ordre com- 
prend tout le peuple. Il eft fur- 
prenant de voir avec quelle fa- 
cilité un feul Mandarin le gou- 
verne. Il ]^blie fes ordres fur 
un fimple quarré de papier fcel- 
lé de Ion Sceau , qu'il fait aflS'- 
chet aux carrefours des Villes ^ 
des Villages , & il eft auffi-tôt 
obéi II ordonna l'anpafTé qu'on 
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a8<S Lettres de quelques 
creufat tous les canaux qui font 
dans l'Ifle ; fes ordres furent exé- 
cutés en moins de jç. jours. 

Une ft prompte obâtflâricc 
vient de la crainte & clu refpeâ 
^ue le Mandarin s'attire par la 
manière dont il conduit un It 
grand peuple : il pe paroît jamâs 
en public qu'avec ui> grand ap* 
pareil v il ^ft fupçrbement vêtu i 
fon vifage efl: grave & févcre: 
quatre nommes le portent affis 
{ur une chaife découverte toutt 
dorée \ il efl: précédé de tous les 
gens de fon Tribunal , dont les 
boniïets & les habits font d'une 
\ forme extraordinaire : ils mar- 

chent en ordre à^s deux côtés 
de la rue , les uns iJlennent de* 
Vant lui ua paràfol de foye > k5 
autres frappent de tems en ttfnia 
far un baflîn de cuivre y &^ 
^'elpace en efpace avertiflem à 
|taût« voixk Peuple de k xssàs 
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Aaus le refpeâ à fon paflage; 
quelques-uns portent de grands 
fouets , d 'autres traînent de longs 
bâtons ou des chaînes de fer: 
le firacas de tous ces înftmraens 
feit trembler un peuple naturel- 
lement timide , & qui fçait qu'il 
n^échaperoit pas aux cnâtimens 
ijue hji feroit fouffirir le Manda- 
rim , s'il contrevenoit publique- 
jfeciht^à fes ordres. 

'- <^oiquecésIrifulaitespaflfem: 
pour être plus groffiers que les 
gtns du Continent, j,e trouve 
néànmoms que leurs manières 
ne Jbrit guéres moins poires ni 
moifis honnêtes , que celles des 
autres Chinois que- j'ai connus 
ailleurs/Ils gardent dans les Vil- 
feges^ cotnfnea la y ille,tootes les 
feienfiSêaflieest atfi'conviemietit au 
ranjg d'un chacun , foit qa'Hssf 
n^rchent enfemble, ou qu'ils fe 
i oji bien qu'ils-fc reodeniT 
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vinte les uns aux autres. On en 
peut juger par les termes pleins 
de refpeâ & de civilité , dont ils 
ufent en fe parlant : en voici quel- 
ques-uns : Quand j par exemple^ 
on fe donne quelque peine pour 
leur faire plaifir , fi sin , diient- 
ils , vous prodigiuzjvûtre tcBur. Si 
on leur a rendu quelque fervicei 
jiè fi tsin , mes remerciemens ^ 
feuvent avoir de fitu Pour peil 
qulls détournent une perfoone 

occupée,^» lah^je vous fuis bitiL 
importun. Tetfouiy c^eji/ivoirfâif 
une grande faute qu£ £ avoir frit 
cette liberté. Quand on les pré* 
vient de quelque hoonêteté %î^ 

CÀn^ fi can , ft icàn. j£ n^ofe , ]t 
T^ofe jje n*ofe y c*eft-à-dire>ibu^ 
frir que vous preniez cette peine 
U pou/ moi. Si Pon dit quelque 
pafple qui tourne tant foit peu â 
leur loiiange , Ki can , Comment 
^ferois-je / c'eft-à-d>re , croire de 

telles 
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telles chofes de moi. Lorfqu'ils 
conduîfent un ami à- qui ils ont 
donné a manger , ^^^ii man^ ou 
bien , tai mkn. Nous vous avons 
tien mal reçus ^ nous vous avons 
bien mai traittè. Ils ont toujours 
à la bôuche de femblables paro- 
les qu'ils prononcent d'un ton 
aflèâueux , mais je ne voudrois 
pas répondre que le cœur y eut 
oeauçoup de part. 

H'n'y a guéres de peuple qui 
craigne davantage la mort que 
celui-ci ; .quoique pourtant il s'en 
trouve plufieurs , fur-t»ut parmî 
les perfonnes du fexe , qui fe lat 
procurent , ou par colère ^ ou par 
défefpoir. Mais il femblê qu'ils 
appréhendent encore plus de 
manquer de cercueil après leur 
mort. Il efl: étonnant de voir 
jufqu'où va leur prévoyance fur 
cet article : tel qui n'aura que 9* 
ou 10. piftoles , les employera à 
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le faire Gonftruire un cercueil 

Elus de 20. ^s avant qu'il en ait 
eloin j & il le regarde comme 
le meuble le plus précieux de la 
inaifon. 

J'ajouterai que je n'ai poitt 
vu de Nation plus curieufe que 
celle des Chinois : ils veulent 
tout voir & tout entendre. Du 
refte ils font doux & paifîbles, 
quand on ne les irrite pas ; mais 
violens & vindicatifs à Pexcès, 
quand ils ont été offenfés. En 
voici un exemple; Il n'y a que 
trois ans que Àos Infulaîres s'ap- 
perçurentque le Mandarin avoit 
détourné à fon profit une grande 
partie du ris ^ que l'Empereur 
dans un tems de ftérilité envoyoit 
pour être diftribué à chaque fe- 
nulle de la campagne. Ils l'accu* 
ferent à un Tribunal fupérieur,^ 
prouvèrent que de quatre cens 
charges de ris qu'ilavoic reçie^ 
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il n'en avoir donné que quatre-' 
vingt-dix Le Mandarin fiit caffé 
fur Pheure defon Emploi. Quand 
it fut foiti de la Ville pour pren- 
dre le chemin de la mer , il fut 
bien furpris de ne point trouver 
m fon paflage ni tables chargées 
de parfums , comme c'eft la cou- 
tume , ni pcrfonne qui tirât fés 
bottes pour lui en chauffer de 
nouvelles. Il étoît pourtant en- 
vironné d'une foule prodigieufe 
de peuple , mais ce n'étoit rien 
inoins que pour lui faire honneur 
que ce grand monde étoit acr 
couru ; c'étoit pour Tinfulrer , & 
pour lui reprocher fon avarice. 
Les uns Pinviterent par dérifion 
à demeurer dans le pays, jufqu'à 
ce qu'il eut achevé de manger le 
ris que PEmpereur lui avoir con-» 
fié pour le foulagement des peu- 
ples. D'autres le tirèrent hors de 
£1 cdiaife , & la brifèrent: plu<> 
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fteurs fe jetterjent fur lui , déchi'* 
reœnt fes Jiabirs , & rairenc en 
pièces fou parafol de foye* Tous 
lé fui virent jufqu'au VaiiTeau, en 
le chargeant d'injures & de mas» 
lédidions. 

. Hors de ces fortes d^occafions 
qui font rares , les Chinois font 
fort tradtables , & ont un pror 
fond refoed pour les perfonnes 
qui ont mr eux quelque autorité, 
lis font d^ordinàir^ aflez avides 
de loiiange , fur - toi^t les petits 
Lettrés ; mais il rae paroît qu^ik 
le font ehcore plus d^argent: l'on 
ne doit jamais leur en confier 
qu'après avoii: pris de fages pri- 
cautions, encore y eft-on iouvent 

trompç. 

ïl y a un certain C^ton de 

PIfle où /lés Peuples aiment le 
procès de telle forte , qu'ils eb 
gagent leurs riiaifons , leurs. ter- 
res , leurs meublçs , toiJitiee.qu1k 
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otat, feulement pour avoirle plai- 
6r de plaider ^ & de feire 4on* 
ner une quarantaine de coups dd 
bâton à'ieur enhemi. Il arrivé 
quelquefois que celui-ci , moyen- 
nant une pluîs groffe fonamé qu'il 
donne fous-main au. Mandarin^ 
41 Padreffe d'éluder le ehâtiment^ 
fe^de faire tomber les coups de 
bâton fur le dos de celui-là- me^ 
me qui l'avoit appelle en Juftice. 
De4à naiflent entre eux dés hai- 
nes mortelles , qu'ils confervent 
toujours dans le cœur , jufqu'4 
C€ qu'ils ayenç trouvé l'ôcGaiîôil 
d^en tirer iine vengeance <^1 Jé$ 
fatisfôfle. La voye la plus otdî^ 
maire qu'ils employent poiir fe 
vanger , c'eft cle mettre le fei^ 
pendant la nuit à la maifon de 
leur ennemi: les pailles allumées 
<2pi le réveillent en tombant fur 
lui \ le font fouvenir à\ox^ de^ 
coups de bâton qu'ils fait doiv; 

Niij 
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ner. Ce crime eft un des capî^ 
taux de TEiinpire ^ & félon les 
JLioix , ceux cjui en font coon 
vaincus ^'doivent être punis de 
roorc. 

: On ne doit pas être furpris 
de trouver de pareils Çi:gicés chea 
un Peuple qui ne connoît point 
d'autre loy de la charité , que 
xelle de s'aimer loi- niçme, ni 
d'autre bonheur que celui qu'il 
fe procure en contentant fes plus 
injuries paflîons. On en voit 
pourtant à qui les feules lumiè- 
res de la raifon infpirent de Fhor* 
reur-pour ces ibrtes.de crimes; 
ce font des gens de probité aux 
yeux des hommes , *à qui il ne 
manqueroit que d'êtreChïétiens, 
pour être véritablement venueux 
aux yeux de Dieu. Us fe recoor 
cilient de bonne foy avec leuis 
ennemis , >&* ils mettent fouvaï 
€n ufage des moyens qufuneantt' 
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tié toute naturelle leur fait ima^ 
giner , pour foulager un ami qui 
eft dans la difgrace y 8c pour rap«- 
peller dans la famille les biens 
que quelque revers de fortune ^ 
ou le défaut de conduite^ en avoic 
£tit fortir* Un de ces moyens 
tn^a paru avoir quelque choie 
d'aiTez fingulier, pour vous le 
rapporter a la fin de cette Let- 
tre. 

Quand les afiaires d^un par- 
ticulier font dérangées , fix de 
fes amis s'unifient enlëmble afin 
de le fecourir , & forment avec 
lui une focieté qui doit durer 
fept ans. Ih contribuent d'abord 
les uns plus , les autres moins^ 
jufqu'à la concurrence d'une cer- 
taine fomme. Par exemple, ils 
• lui feront la première année une 
avance de oo. piftoles , dont il 
peut tirer un gros profit dans 
le commerce: pour faire cette 

^ HLl • • • • 
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ïoimne , ils fe taxent chaGuapour 
toutes les années de la manière 
ïui vante : D^abord celui qu'on 
veut affilier tient le premier rang 
dans la focieté v car c'eft pour 
Jui qu'elle fe forme > le fécond 
des Affociés débourfe 15. pi» 
llbles ; le troifieme 1 3 , le qua* 
trié me 11 , le cinquième 9, le 
fixiéme 7, & le feptiëme ^ 
Cette première année finie , ce 
ne feroic pas un grand fervice 
qu'ils rendroient à leur ami Com- 
mun y s'ils l'obligeoient à rem* 
bburfer l'argent qu'on lui a avan- 
cé, ou s'ils en retiroient la rea- 
te à perpétuité : que font-ils 
donc ? ils le taxent à fon tour 9 
I ç. piftoles qu'il doit fournir 
jjendant .chacune des fix années 
qui reftent ; ce qui ne Pinconir 
mode pas beaucoup , puifque ce 
lï'éft qu^une partie du profit qu^il 

% dû rétirer de la fomme capi* 
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lâîe de 60. piftoles dont on l'a 
gratifié. La féconde année tous 
les 'Affoeics fourniflent leur con- 
tingent à Pordinaire \ 8c celui 
d'entre eux qui Tannée d'aupa- 
ravant avoit avancé ly. piuoH 
les j en reçoit 60. & il en four- 
nit 13- les années fui vantes. La 
troifîéme année , c'eft le trôifié* 
me des Aflbciés qui reçoit les 
60. piftoles , & qui enfuite en dé- 
bourfe 1 1 . tant que la Société du- 
re : & ainfi du reftè. Chacun des 
Aflbciés reçoit à fon tour la 
fomme de 60. piftoles , plutôt ou 
plûtard, félon qu'il a débourfé 
plus ou moins chaque année. 
Ainfî quand les fept années fotit 
accomplies y celvii en &veur du^ 
quel la Société a été formée , fe 
trouve avoir la fomme princi- 
pale de 60. piftoles , fans au-^ 
cune charge , outre que cette 
fdmttie lui a rapporte chaque 
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année beaucoup plus que les if* 
piftoles qu'il a été obligé de dé- 
bourfen La Table fuivantè , ôà 
vous verrez d'un coupd'œil eê 
que chacun débourfe ou reçoit 
chaque année , vous donnera 
une idée plus nette de la forme 
de cette Société. 

Première année. 

Le I ^^. reçoit 60. piftoles» 

Le 2^. donne ï5* 

Le 3 e. donne i}. 

Le 4^. donne - ii. 

Le Ç^. donne 9. 

Le 6^. donne 7. 

Le 7e. donne J* 

Seconde annêe^ - 

Le le^ donne 15, piftoles* 

Le 2e. reçoit , : 60. 

Le 3^. donne 13^ 



Le4e« donne 11. 

Le ce. donne 9. 

Le 6^. donne 7.' 

Le 7^. 4onne 5, 

Troifiéme année. 

Le 1^. donne 1 5* piftoles. 

Le 2®. donne 13. 

Le 3«. reçoit 60. 

^Le4e. donne 11. 

Le 5^ donne 9. 

! Le 6^. donne 7. 

Le 7®. donne y. 

Quatrième année. 

le i«. donné 1 5* piftoles. 

Le 4^ donne 13. 

Le je. donne 11. 

Le 4e. reçoit 60. 

Le 5^. donne ^ 9. 

Le 6e* donne 7* 

1 Le 7e. donne jf» 
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CinquHme année. 

Le i«^ donne* ' 15. piftoles-^ 

Le 2^ donne 13. 

Le 3^ donne ir* 

Le 4®. donne 9^ 

Le. f p. reçoit . 60^ 

Le 6®. donne 7- 

Le- 7®. donne 5- 

Sixième année. 

Le 1^^ donne i y,, piftoles*^ 

Le 2^. donne i ?• 

Le 3^ donne u^ 

Le 4^. donne 9. 

Le je^ donne ^ 7^ 

Le 6^ reçoit 60. 

Le 7e. donne ^ 



Septième année. 

Le lei*^ donne ^ ly» piftoles. 
Le a^^ donne . i}* 
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Lé y. donne 11. 

Le 4^. donne 95 

Le 5^. donne 7. 

LeiS^. donne 5f. 

Le 7e. reçoit éo: 

Quoique la taxe imppfée à 
chacun des Affociez foit inéga- 
le ^ & que les premiers débour-^ 
fent plus chaque année que les 
derniers , cependant les Chinois 
eftiment que la condition de 
ceux-là efi beaucpup plus avan- 
tageufe que celle des autres y 
parce qu'ils reçoivent plutôt la 
ibmme de 60. piftoles , & que le 
yos denier qu'ils en retirent 
fans le commerce , les dédom- 
mage bien des avances qu'ils 
ont faites. 

Il eft tems ^1 mon Révérend 
Père , de finir cette Lettre qui 
a'a été peut-être que trop lon- 
gue. J'efpere vous entretenu 
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^ne autre année des fruits Cj^^ 
Dieu voudra . bien opérer ps ' 
mon miniftere dans cette Chri 
tienté naiffante- Je la recoi 
mande à vos faints Sacrifices , en 
l'union defquels je fuis avec ref- 
pe£t^ 



Mon Révérend Pire, 



Votre très- humble & très - obéïffimt 
fcrritcur en Notre Seigneur 
J A c Q^u E M 1 N , Miffionnaîrc de la 
Compagnie 4e J E S U S« 



LETTRE 

DU P. GABRIEL MÀREST, 

MISSIONNAIRE 

-DE LA COMPAGNIE DE JESUS. 

^» Prt€ Germon it U mmt 

Compagnif. 

Jmx Cafiatk.iis , Vill^ Jliintis, 
MÉUremiiu dit dt l'Immaculét Ce»- 
ftftifo it ta Saiittf Vierge , It $, 
KM/cmh* 1711. 

IOn Révérend Feke^ 

LMfëix dt Viêtt* • Stigntmr. 

Je fouhaiterois pouvoir vous 
donner de nos Mi^ns des con« 
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noiflances qui répondiflent à Pi- 
dée que vous vous en êtes peut- 
être formée. Ge qu'on apprend 
tous les jçurs en Europe de ces 
vaftes pays femés de Villes &: de 
Bourgades , où une multitude 
îimombrahle d^Idolâtres fepré* 
fente en foule au zélé des Mif- 
fionnaires ^ donneroit Heu^ de 
croire que les chofes font ici fur 
le même pied ; il s'en ifaut bien ^ 
mon R. Père , dans une grande 
étendue de pays , à peine trou- 
ve-t-on trois ou quatre Villages: 
notre vie fe paffe à parcourir 
d^aifles forêts , à grimper fur 
les montagnes , à rraverfer en 
canot des lacs & des rivières 
pour atteindre un pauvre Saïuva- 
îe qui nous fuit , & que nous ne 
[cautions apprivoifer ni par nos 
difcours , ni par nos carefles. 
< Rien de plus difficile queJ? 
converûon deçe&Sauy^es^c'^ 
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un miracle de la miréricorde du 
Seigneur : il faut dabord en faire 
des hommes , & travailler enfuî- 
ite à çia ferire des Chrétiens. Com- 
me ils font maîtres abfolus d^eux- 
mêmes , fans être ^ITuiettis à au^ 
cune Loy , Pindépenaahce dans 
laquelle ils vivent 3^ les affervit 
aux paflîons les plus brutales. Il 
y a pourtant des Chefs parmi 
eux,, mais ces Chefs n'ont nulle 
autorité : s^ils ufoient de mena- 
ces , loin de fe faire craindre , ils 
fe verroient auffi-tôt abandon- 
nés de ceux mêmes qui les au- 
^roient choifis pour Chefs 3 ils ne 
s^attirent de la confîdération & 
\ du refpeâ , qu'autant qu'ils ont ^ 
comme on parle ici , de quoi fai« 
re chaudière , c'eft-à-dire ^ de 
quoi donner des feftins à ceux 
qui leur obéïfiênt. 

C'eft de cote indép€nda;nee 
que naiiSesit toute forte de vice» 
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qui les dominent. Ils font iâ« 
dies , traîtres ^ légers & incon- 
ilans y fourbes ^ naturellement 
voleurs, jufqu'à fe faire gloire 
de leur adreÛTe à dérober ^ bru- 
taux , fans honneur , fans parole^ 
capables de tout &ire quand on 
^libéral à leur égard, n^seqi 
même tems ingrats & fans re- 
Gonnoiflance, C'eft même les en- 
tretenir dans leur fierté naturel- 
le, que de leur faire gratuite- 
ment du bien ; ils en deviennent 
plus infolens : On me craint , di-? 
lent-ils , on me recherche. Ainfî 
quelque bonne volonté qu'on ait 
de les obliger, on eft contraint 
de leur faire valoir les petits fer^ 
vices qu'on leur rend. 

La gourmandife & Pimpudî- 
cité font fur tout les vices qui ré- 
gnent le plus parmi nos Sauva-» 
ges : ils fe font une habitude des 
aâions les plus déteftables, avant 
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inême qu'ils foient en âge de 
coanoître toute 1^ honte qui y 
eft attachée: fi vous ajoutez à 
cela la vie errante qu!ils mènent 
dans les forêts à la pourfuite des 
hetes farouches , vous convien- 
drez aifément que la raifon doit 
f être bien abrutie dans ces gens- 
là , & qu'elle eft bien peu capable 
de fc founiettre au joug de PE- 
»vangile* Mais plus ils ibnt éloi- 
gnés du Royaume de Dieu, plus 
notre zélé doit-il s^aqimer pour 
les en approcher , & les y faire 
entrer. Perfuadés que nous ne 
pouvons rien de nous-mêmes , 
nous fçavons en même tems que 
tout nous eft poffible avec le fe* 
cours de celui pour lequel nous 
travaillons. Nous avons même 
cet avantage dans les conver- 
fions que Dieu veut bien opérer 
Wr notre miniftere, qpe nous 
Wunes à couvert de Pormieilâs 
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de tout retour que nous pour-' 
rions faire fur nous-mêmes. On 
ne peut attribuer ces eonver-' 
fions , ni aux folkles raïfonhe*-' 
mens du Miffionnaire,- ni à fon 
éloquence , ni à fes autres talens 
qui peuvent être utiles en d'au-' 
très pays , mais qui ne font nulle 
imprenSonfur Pdprit d^ nos Sau-' 
vages : on n'etï peut rehdre fe 
gloire qu'à celui-là feul , qui des . 
pierres mêmes, fçait faire , quand 
il lui plaît y des enfans- d'Abra-' 
hami 

Nos Illinois habitent un pays^ 
fort agréable. Il n'eft pas néan- 
moins auffi enchanté qjie nous le' 
repréfente l'Auteut de la nou- 
velle relation de l'Amérique Mé- 
ridionale , qui a paru fous le noà) 
de M. leChevalierdeTonti. J'ai . 
cmi dire à M. de Tonti lui-mê- 
me , qu'il défavouait cet ouvra- 
ge , & ati'il n'yreconnciifiHtque 
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fon nom qui eft à la tête. 

Il feut avouer pourtant que le 
pays eft très-rbeau : de grandes 
rivières qui Parrofent,de vaftes 
& épaifles forêts, des prairies 
'agréables ,des collines cnargées 
de bois fort touffus ^tout cela fait 
une variété charmante. Quoique 
ce pays loit plus au Sud que la 
Provence , i'hy ver y eift plus 
grand: les froids y font pour- 
tantaffez modérés. Pendant l'Eté 
la chaleur y eft moins grande: 
Pair eft rafraîchi par les forêts , 
&par la quantité de rivières, 
de lacs , & d'étangs dont le pays 
eft coupé- 
La rivière des Illinois fe dé-» 
charge dans le MiffifFipi vers le 
39. degré de lati«ude : elle a en^- 
viron iço. lieues de. longueur, 
& ce n'eft guéres que vers le 
Ptîntems qu'elle eft bien nayigà- 

Dk £Ùe court au Sud-Oueft ^ & 
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vient du'Nord-Eft ou Eft-Nor( 
Eift. Les campagnes & les prai- 
ries font toutes couvertes dcî 
Bœufs, de Chevreuils, deBi-i 
ches i de Cerfe , & d^autres bê-* 
tes fauves. Le gibier y eft encore] 
çci plus grande abondance: on 
y trouve fur-tout quantité de; 
Cygnes , de Grues , d'Outardes, 
& de Canards ; les folles avoines 
qui croifient naturellement dana 
les campagnes , les engraiifent 
de telle forte , qu'il en meurt 
très-lbuvent que la graiffe étouf- 
fe. Les Poules d'Inde y font pa- 
reillement en grand nombre ^ & 
elles font aulfi bonnes qu'en 
France. 

Ce pays ne fe borne pas à là 
rivière des Ulè^ois : il s'Àend 
encore le long du Miififfîpi de 
Pun & de l'autre côté , & a en- 
viron 200. lieues de longueur, 
& plus de 100. de largieur . Le 
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iffiiTipi eil un des plus beaux 

fleuves du monde : une chaloupe 

. k monta ces dernières anpées juiî» 
qu'à %oo. lieues : des chutes d eau 
Pempecherent d'aller plus loin* 
Sept lieues au-deflbus de Pem- 
I)Ouchure du fieuve des Illinois^ 
fe trouve une grande rivière 

• nommée lé Mijjouri , ou p'us 
communément Pekitanoui , c^eft-^ 
à-dire , eau bourbeufc, qui fe dé^ 
charge dans le MiflifTipi ^ du cô«- 
té de rOiicft ; elle eft extrême- 
ment rapide ^ & elle falit les bel- 
les eaux du MiflifTipi y qui cou-* 
lent de-là juiqu'à là mer. jEUe 
vient du Nord-Qu^ft , affez près 
des mines que les Efpagnols ont 
dans le Mexique ^ & eft tort corn- 
inod&aux François qui voyagent 
en ce pays là. 

Environ 80. lieues au*deflbus 
du côté de la rivière des Illinois^- 
«'eft:à-dire du côt« de V£ii; j(f ar 
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le Miïïlflipi court ordinairement 
du J^ordiu Sud) fe décharge «i- 
corc jun autre belle rivière ap- 
YQ]\é^ Ouabache^ Elle vient ae 
î'Eft-Nord-Eft. Elle a trois bras, 
dont l'un va jufqu'aux Iroquois, 
Pautre s'étend vers, la Virginie 
& la Caroline , & le troiiiéme 
jufqu'aux Miamis. On prétend 
qu'il s'y trouve des mines d'ar- 
gent : ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'il y a dans.ce pays-ci des mi- 
nes de plomb & d^étain , & que 
fi des Mineurs de profeflion ve- 
noient creufer cette terre y ils y 
trouveroienc peut-être des mines 
de cuivre & d'autre métal. 

Outre ces grands fleuves cpii 
arrolént un pays li étendu , il y a 
encore un ^raqd nombre de pe- 
tites rivières. C'eft fur une de ces 
rivières qu'efl fitué notre Villa- 
ge du coté de l'Efl entre le fleif 
ve 0'ùa(?4che 8c le J?ekitanouiê 

Nous 
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Nous fommes par le 58. degré. 
On voit quantité de Bœufs & 
d'Ours qui paifTent fur ks bords 
du fleuve Ouabache: La chair des 
jeûnes Our^ ëil un mets très-dé- 
licat- 'r?'-^ 

Lés marais font remplis de ra- 
cines , dont quelques-unes font 
excellentes , comme font les pom- 
mes de terre , & d^autres dont iï 
eft inutile de marquer ici les 
noms barbares. Les arbres y font 
fort hauts & fort beaux : il y en 
a un auquel on a donné le nom 
de Cèdre du Liban: c'eft un 
grand arbre fort droit , qui ne 
pouffe fes branches qu'en haut , 
ou ell^s forment une efpece de 
couronne. Le Cofal eflt un autre 
arbre dont il fort de la gomme , 
qui répand une odeur auifi agréa- 
ble que celle de l'encens. 

Les arbres fruitiers ne font pas 
ici çn grande quantité: on f 
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trouve des pommiers & des pru- 
niers fauvages, qui produiroient, 
peut - être , de bons fruits , s'ils 
çtoientgrefïes; beaucoup demeu- 
riers dont le fruit n'eft pas fi gros 
qu'en France , & différentes efpe- 
ces de Noyers. Les Pacanes (c'eft 
ainfi qu'on appelle le fruit d'un 
de ces Noyers) font de meilleur 
goût que nos noix de France; 
on nous a apporté des Pêchers 
<lu Miffiffipi qui viennent fort 
bien. Mais parmi les fruits du 
pays 5 ceux qui me paroiflent les 
meilleurs , & qui feroient certai* 
nement eftimés en France j cç 
font les Piakimina , & les Race- 
mina. Ceux-ci font longs deux 
fois à peu-près comme le doigt, 
& gros environ comme le bras 
d'un enfant : ceux-là reifemblenç 
affez aux nefHes, à la referye quç 
la couronne en eft plus per-*^^t 
J^ous avons auflîduraifin^T is 
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il n'efl: que médiocretnent bon ; 
c'eft au haut des arbres qu'il faut 
k cueillir. Quelquefois nous a- 
vons été contraints d'en faire 
du vin , faute d'en avoir d'autre 
pour dire la Mefle. Nos Sauva- 
ges ne font pas accoutumés à 
cueillir le fruit aux arbres i ils 
croyent faire mieux d'abattre les 
arbres mêmes : ce qui eft caufe 
qu'il n'y a prefque aucun arbre 
fruitier aux environs des Villa- 
ges. 

Il femble qu'un pays auffi beau 
& auffi étendu que celui-ci , de- 
vroit être femé de Villages bien 
peuplés : cependant il n'y en a 
que trois en comptant le nôtre , 
aontl'uneftà plus de cent lieues 
d'ici , où il y a huit à neuf cens 
Sauvages , & l'autre eft fur le 
Miffiffipi à a 5 lieues de notre Vil- 
'-•'^e. Les hommes font commu- 
nient d'une taille haute ^ fort 
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eftes , & bons coureurs , étant 
accoutumés dès leur plus tendre 
jeuneffe à courir dans les forêts 
après les bêtes. Ils ne fc couvrent 
qu^à b ceinture , ayant le relie du 
corps tout nud : pour les femmes> 
elles fe couvrent encore Iç fein ; 
d'une peau de Chevreuil Mars 
lès uns & les autres font vêtus 
modeftement quand ils viennent 
â rjEglife : ils s'enveloppent le 
corps d'une grande peau, ou 
bien ils s'habillent d'une robbe 
faite de plufieurs peaux coufues 
enfemble. 

Les Illinois font beaucoup 
moins barbares que les autres 
Sauvages: le Chrifl:ianifrne& le 
commerce des François lésa peu- 
à-peu ci vilifés : c^eft ce qui fé re- 
marque dans notre Village dont 
les habitans font prefque tous 
Chrétiens : c'eft auffi ce qi 
foné j^lufieurs François à s'y < 
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hlîr , & tout récemment nous en 
avons marié trois avec des lUi- 
noiies. Ces Sauvages ne man- 
quent pas d'efprit , ils font natu- 
rellement curieux , & tournent 
une raillerie d'une manière affez 
îngenieufe. La chajHe & la guer- 
re font toute l'occupation des 
hommes : le relie du travail re- 
;arde les femmes èc les filles : ce 
font elles qui préparent la terre 
<|ue Ton doit enlemencerj qui 
font la cuifine , qui pilent le bled, 
qui conftruifent les cabanes , èc 

3ui les portent fur leurs épaules 
ans les voyages. Ces cabanes fe 
febriquent avec des nattes faites 
de jonc plat , qu'elles ont l^a- 
dreffe de coudre les unes aux au- 
tres de telle forte^ que la pluye 
ne peut y pénétrer quand elles 
font neuves. Outre cela elles s'oc- 
cupent à mettre en œuvre le poîl 
de bœuf, & à en faire des jarre- 

Oiij 
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tieres , des ceintures , & des facsî 
car les bœufs font ici bien diffé- 
rens de ceux d'Europe : outre 
qulls ont une grofle boffe fur le 
dos vers les épaules , ils font en- 
core tout couverts d'une laine 
très-fine , qui tient lieu à nos 
Sauvages de celles qu'ils tire- 
roienr des moutons , s'il y en 
avoit dans le pays. 

Les femmes ainifî occupées & 
humiliées par le travail^ en? font 
plus dociles aux vérités de PE- 
vangile. Il n'en eft pas de même 
vers le bas du Miffifïîpi , où M- 
fiveté qui règne parmi les perfon- 
nes du fexe, donne lieu aux plus 
affreux déréglemens , & les éloi- 
;ne entièrement de la voye du 
falut. 

Il feroit difficile de dire quel- 
le efl la Religion de nos Sauva- 
ges i elle confifte uniquem 
dans quelques fuperftitions d 
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on amufe leur crédulité. Com- 
me toute leur connoiflance fe 
borne à celle des Bêtes , & aux 
befoins de la vie , c^efl: auffi à ces 
chofes que fe borne tout leur 
culte. Des Charlatans qui ont 
un peu plus d^efprit que les au- 
tres , s'attirent leur reljpeâ: par 
leur habileté à les tromper. Ils 
leur perfuadent qu-ils honorent 
une efpece de Génie , auquel ils 
donnent le nom de Manitou i 
& à les entendre , c'eft ce Génie 
qui . gouverne toutes chofes , & 
qui eft le maître de la vie & de 
la mort. Un Oyfeau , un Bœuf, 
un Ours ; ou plutôt le plumage 
des oyfeaux , & la peau de ces 
bêtes , voilà quel eft leur -A/^«/- 
/^«:ils Pexpofent dans leurs caba- 
nes , & ils lui font des facrifi- 
ces de Chiens , ou d'autres ani-» 
taux. 

Les Guerriers portent leurs 

O m] 
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Manitous dans une natte ^ & ils 
les invoquent fans ceffe pouï 
rempoïter la vidoire fur leurs 
ennemis. Les Charlatans ont pa- 
-reillement recours à leurs Md^ 
nitous quand ils compofent leur 
médecine, ou qu'ils pancent leurs 
inalades. Ils accompagnent ces 
invocations de chants , de dan- 
fes , & de contorfions affreufeSj 
pour faire croire qu'ils font agi- 
tés de leurs Manitous i & en 
même tems ils agitent tellement 
leurs malades ^ qu'ils leur cau^ 
fent fouvent la mort. Dans ces 
diverfes agitations ^ le Charla^ 
tan nomme tantôt une bête , & 
tantôt une autre : enfuite il fe 
met à fuccer la partie du corps , 
où le malade fent de la douleur: 
après l'avoir fuccée pendant 
quelque tems , il fe levé tout à 
coup , & il lui jette une de 
d'Ours , ou de quelque anîn 
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qu'il tenôit cachée dans la bou* 
cne: Cher ami , s^écrie-t-il, tu 
as la vie 9 voilà ce qui te tuoit : 
après, quoi il dit en s'applaudif- 
fant : Qui peut réfîiler à mon 
JManitou / N'eft-ce pas lui qui 
eft le maître de la vie ? Si le ma- 
lade vient à mourir ^ il a auffi- 
tôt une fourberie toute prête, 
pour rejetter cette mort fur une 
autre caufe , qui eft furvenûë de- 
puis qu'il a quitté le malade. 
Mais au contraire , (i le malade 
recouvre la fanté , c'eft alors 
qu'on le confidere , qu'on le re^ 
garde lui-même comme un Jkf^* 
nitou j & qu'après l'avoir bien 
payé de fes peines , on lui ap- 
porte encore tout ce qu'il y a de 
meilleur dans le Village pour le 
régaler. 

L^autorité que fe donnent ces 
''«es de Charlatans , met un 

:and obilacle à la converiîon 

Ov 
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des Sauvages : embraffer le Chrî- 
flianifme , c'eft s'expofer à leurs 
înfultes , & à leurs violences. Il 
n^y a qu'un ttiois qu^une fille 
Chrétienne en fit ?expé;:ience : 
elle paffoit tenant fon chapelet à 
la main devant la cabanne d'un 
de ces impofteurs: celui-ci s'ima^ 
ïinant que "la vue d'un chape* 
[et femblable avoit caufé la mort 
à fon père , entra auflî-tôt en 
fureur , prit fon fufil , & étoit iur 
le point de tirer fur cette pau- 
vre Néophyte , fans qu'il fiit ar- 
rêté par quelques Sauvages qui 
fe trouvèrent préfens. 

Je ne vous dis pas combien de 
fois j'ai reçu de leur part de pa-* 
reilles infultes 5 ni combien de 
fois j'aurois expiré fous leurs 
coups , fans une proteflion par- 
ticulière de Dieu, qui m'a pré- 
fervé de leur fureur. Une f ' 
entre autres, l'un d'eux m'aur 
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fendu la tête d'un coup de ha- 
che , fi je ne m'étois détourné 
dans le tems même qu'il avoir 
le bras levé pour me frapper. 
Grâces à Dieu , notre Village eft 
purgé de tous ces fourbes. Le 
loin que nous avons pris nous- 
mêmes des malades, les remè- 
des que nous leur donnons , & 
qui opèrent la guérifon de la plu- 
part , ont perdu les Charlatans 
de crédit & de réputation , & 
les ont forcés d'aller s'établir 
ailleurs. 

Il y en a pourtant parmi eux 
qui ne font pas tout- à- fait fi 
brutaux ; on peut quelquefois les 
entretenir , & effayer de les dé- 
tromper de la folle confiance 
qu'ils ont en leurs Manitous : 
mais il n'eft pas ordinaire d'y 
réûfltr. Un entretien qu'un de 
nos Pères eut avec un de ces 
Charlatans , vous fera connoître 

Ovj 
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jufqu'où va leur entêtement a 
cet égard y & quelle doit être la 
condefcendance d'un Miffion- 
naire , pour en venir jufqu'à ré- 
futer des opinions auffi extrava- 
gantes que celles dont ils font 
prévenus^ 

. Les François étoient venus 
établir un Fort fur le fleuve 
Ouabachc : ils demandèrent m 
Miffionnaîre , & le Père Mermet 
leur fiit envoyé. Ce Père crut de- 
voir auffi travailler à la conver- 
fion des Mafcoutens qui avoient 
fait un Village fur les bords du 
même fleuve : ç'eft une Nation 
de Sauvages qui entend la lan- 
gue lUinoife , mais qui par l'at- 
tachement extrême qu'elle a pour 
les fuperftitîons de fes Charia- 
tans , n^étoit pas trop difpofée à 
écouter les infliuûions du Mif- 
fionnaire» 
Le parti que prit le p* lia 
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met y fut de confondre en leur 
préfence un de ces Charlatans , 
qui adoroit le Bœuf comme fon 
grand Manitou. Après Pavoir 
conduit infenfiblement jufqu'à 
avouer > que ce n'étoît point le 
Bœuf qu'il adoroit ^mais un Ma^ 
nitou de bœuf qui eft fous la terre, 
qui anime tous les bœufs , & qui 
rend la vie à fes malades ; il lui 
demanda fi les autres bêtes, com- 
me POurs , par exemple , que fes 
camarades adoroient , n'étoient 
pas pareillement animés par un 
lAanitou qui eft fous la terre: 
fans doute , répondit le Charla- 
tan : mais fi cela eft , reprit le 
Miflîonnaire, les hommes doi- 
vent avoir aufîî un Manitou qui 
les anime. Rien de plus certain , 
dit le Charlatan. Cela me fuffit , 
répliqua le Mîffionnaire , pour 
ous convaincre que vous êtes ' 
ien peu raifohnable : car fi 
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Phomme qui efl fur la terre , eft. 
le maître ac tous les animaux , 
s'il les tue , s'il les mange \ il faut 
que le Manitou qui anime les 
hammes , foit auffi le maître de 
tous les autres Manitous.: où eft 
donc votre efprit de ne pas in- 
voquer celui qui eft le maître de 
tous les autres l Ce raifonnement 
déconcerta le Charlatan ; & c'eft 
tout Tefièt qu'il produifit, car 
ils n'en furent pas moins atca* 
chés à leurs ridicules fuperfti- 
tions , qu'ils l'ctoient aupara- 
vant. 

Dans ce tems-Ià même une 
maladie contagieufe défola l»ir 
Village , & enlevoit chaque jour 
plufieurs Sauvages : les Charla- 
tans n'étoicnt pas épargnés , & 
ils mouroient comme les autres. 
Le Miffionnaire crut pouvoir 
s'attirer leur confiance en pr^ 
nant foin de tant de malades ; 
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s^y appliqua fans relâche , & fon 
zélé penîa lui coûter pluiîeurs 
fois la vie. Les fervices qu^il leur 
rendoit , n'étoient payés que 
d^outrages i il y en eut même qui 
en vinrent jufqu'à décocher des 
flèches contre lui , qui tombè- 
rent à fes pieds , f oit qu'elles fiif- 
fent pouflees par des mains trop 
foibles , ou que Dieu qui defli- 
noit le Miffionnaire à d^autres 
travaux , ait voulu le fouftraire 
pour lors à leur foreur. Le P. 
Mermet ne laifla pas de confé- 
rer le Baptême à quelques Sau- 
vages qui le demandèrent avec 
înftançe , & qui moururent peu 
après Pavoir reçu. 

Cependant les Charlatans s'é- 
loignèrent un peu du fort , pour 
faire un grand facrifice à leur 
Manitou. Ils immolèrent jufqu'à 
0. Chiens , qu'ils portèrent au 
Aut d'une perche en chantant^ 
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en (lanfant , & en faifant mille 
poftures extravagantes. La mor- 
talité ne ceffoit pas pour tous ces 
facrifices. Le Chef des Charla- 
tans s'imagina que leur Manitou 
plus fôible que le Manitou des 
François étoit contraint de lui 
céder. Dans cette perluafîon il 
fit plufieurs fois le tour du fore 
en criant de toutes fes forces : 
» Nous fommes morts ; douce- 
» ment , Manitou des François , 
» frappe doucement , ne nous tue 
}> pas tous. Puis s'adreflant au 
ï> Mifïïonnaire : Arrête^bon Ma- 
» nitou 3 fais nous vivre , tu as la 
» vie & la mort dans ton coffire ; 
3> laifle la mort , donne la vie. Le 
Miffionnaire Pappaifa, & lui pro- 
mit de prendre encore plus de 
foin des malades qu'il n'a voit fait 
jufqu'alors: mais nonobftant tous 
les foins qu'il fe donna , il périt 
plus de la moitié du Village. 
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Pour revenir à nos Illinois > ils 
font bien difFérens dç ces Sauva- 
ges , & de ce qu'ils étoient euxr^ 
mêmes autrefois* Le Chriftia- 
ni&ne , comme je Pay déjà dit , 
a adouci leurs mœurs farouches, 
& ils fe diftinguent maintenant 

Ear certaines manières douces 8c 
onnêtes, qui ont porté des Fran- 
çois à prendre de leurs filles en 
mariage. De plus nous trouvons 
en eux de là docilité , & de l'ar- 
deur pour la pratique des ver- 
tus Chrétiennes. Voici Pordre 
que nous obfervons chaque jour 
dans cette Miffion. Dès le grand 
matin on appelle les Catéchu- 
mènes à PEglife , où ils font la 
prière , ils écoutent une Inftruc- 
tien , & chantent quelques Can- 
tiques. Quand ils font retirés, 
on dit la MefTe , à laquelle tous 
s Chrétiens afïîftent , les hom- 
es placés d^un côté , & les fem^ 
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mes de l'autre : on y fait auffi îa 
prière^ qui eft fui vie d'une Infini- 
dion ; après quoi chacun va à 
fon travail : nous nous occupons 
enfuite à vifîter les malades , à 
leur donner les remèdes nécef- 
faires , à les inftruire , & à con- 
foler ceux qui ont quelque fujec 
d'affliaion. 

Après midi fe fait le Catechif- 
me , où tout le monde fe trouve, 
Chrétiens & Catéchumènes , 
hommes & enfans , jeunes gens 
& vieillards , & où chacun Tans 
diftindion de rang ni d'âge ré- 

{)ond aux queftions que lui fait 
e Miffionnaire. Comme ces Peu- 
ples n'ont aucun livre, & que na^ 
turellement ils font indolens , ils 
auroient bien-tôt oublié les prin- 
cipes de la keligion , fî on ne 
leur en rappelloit le fouvenir par 
des Inflrudions prefque cor 
miellés. La viTite des cabai 
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nous occupe le refte de la jour** 



Le foir tout le monde s'aflem- 
t>le encore à PEglife , pour y en- 
tendre une Inftruâion , faire la 
Prière , & chanter quelques Can- 
tiques. Les Dimanches & les 
Fêtes on ajoute aux Exercices 
ordinaires une Inftruftion qui fe 
fait après les Vêpres. La ferveur 
avec laquelle ces bons Néophy- 
tes fe rendent à PEglife à toutes 
ces heures , eft admirable , ils in- 
terrompent leur travail , & ac- 
courent de fort loin pour s'y trou- 
ver au tems marqué. Ils termi- 
nent d'ordinaire la journée par 
des affemblées particulières qulls 
font dans leur maifon, les hom- 
mes féparément des femmes ; & 
là ils récitent le Chapelet à deux 
chœurs , & chantent bien avant 
ians la nuit des Cantiques. Ces 
Cantiques font de véritables In- 



3 3 X Lettres de quelques 
ftruâîons qu'ils retiennent d^au- 
tant plus aifément, que les pa- 
roles font fur des airs qu'ils ga- 
vent , & qui leur plaifenc. 

Ils s'approehent fouvent des 
Sacremens , & Pufage eft parnvi 
eux de fe confefler & de com- 
munier de quinze en quinze 
jours. Nous avons ét^ obligés 
de fixer les jours aufquels ils 
pourroient fe confefler , fans quoi 
ils ne nous laifleroient pas le loir 
fir de vaquer à nos autres fonc- 
tions, C'efl le Samedi & le Di- 
manche de chaque feraaine que 
nous les entendons , & ces jours- 
là nous fommes accablés par la 
foule des Pénitens. Le foin que 
nous prenons des malades nous 
attire toute leur confiance. C'eft 
fur-tout dans ces momens que 
nous recueillons le fruit de nos 
travaux : leur docilité eft par- 
faite alors , & nous avons la co» 
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iblation affez ordinaire de les 
voir mourir dans une grande 
paix , &c avec une vive eipéran- 
ce d%re bien-tôt réunis a Dieu 
dans le Ciel. 

Cette Miffion doit fon établif-- 
fement au feu Père Gravier. A la 
vérité le P. Marquet fut le pre^ 
mier qui découvrit le Miffifïîpi 
il y a environ 35). ans : mais ne 
Tçachantpasla Langue du pays , 
il ne s'y arrêta pas. Quelque 
tems après il y fit un fécond 
voyage , dans le deffein d*y fixer • 
fa demeure , & de travailler à la 
converfion de ces Peuples ; la 
mort qui nous l'enleva lorfqu'il 
étoit en chemin , laiffa à un au- 
tre le foin d'exécuter cette entrer 
prife. Ce fiit le P. Dalloës qui 
s'en chargea : il fçavoit la Lan- 
gue des Oumiamis ^ laquelle ap- 
oche aflez de celle des Illi- 
ds : cependant il n'y lit que fort 
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peu de féjdur , dans la penfée où 
il étoit, qu'il feroit de plus grands 
fruits dans une autre contrée , où 
efFedlivement il finit fa vie apo- 
ftolique. 

Ainfi c'eft proprement le Père 
Gravier qui doit être regardé 
comme le Fondateur de la Mif- 
fion des Illinois ; c*eft lui qui a 
défriché le premier tous les prin- 
cipes de leur Langue , & qui ks 
a réduits félon les règles de la 
Grammaire : nous n'avons fait 
que perfeftionner ce qu'il a com- 
mencé avec fuccès. Ce Miffion- 
naire eut dabord beaucoup à 
foufFrir des Charlatans , & fa vie 
iiit expofée à de continuels dan- 
gers: mais rien ne lerebutoit, 
& il furmonta tous les obftacles 
par fa patience & par fa douceur. 
Étant obligé de partir pour Mi-^ 
chillimakinac ^ fa Miflîon fut c^"- 

fiée au F* Bineteau & au F* Fi; 
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Je travaillai quelque tems avec 
ces deux Miffionnaires, & après 
leur mort je reftai feul chargé 



auparavant 
grand Village des Peouarias , où 
le P. Gravier , qui y étoit re- 
.tourné pour la féconde fois , re» 
çut une bleffure qui lui caufa la 
mort. 

Nous avons perdu peu de mon- 
de cette année. Mais je regrette 
infiniment un de nos Inftruc- 
teurs , dont la vie & la mort ont 
été très édifiantes. Nous appel- 
Ions ici Inftrudeurs , ce que dans 
d^autres Miflîons on appelle Ca- 
téchiftes ; parce que ce n'eft pas 
dans PEglife , mais dans les ca- 
banes qu'ils inftruifent les Caté* 
çhumenes & les nouveaux Fidè- 
les. Il y a pareillement des In- 

(Iruarices pom les femmçs & 
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pour les filles. Henry (c'eft ainfi 
que fe nommoit lînftrufteur 
dont je parle) quoique cl*une 
femille affez baffe , s'étoit ren- 
du refpeÊlable à tout le monde 
par fa grande pieté. Il n'y avoit 
que fept à huit ans qu'il demeu- 
roit dans notre Village ; avant 
que d'y venir , il n'avoit jamais 
vu dç Miflîonnaire , & n'avoit 
pas même la première idée du 
Chriftianifme. Sa converfion eut 
quelque chofe d'affez fingulien 
Il fut attaqué de la petite véro- 
le lui & toute fa famille: cette 
pialadie lui ravit dabord fa fem- 
me 5 & quelques - uns de fes en- 
fans i elle rendit les autres aveu- 
gles , ou extrêmement diffor- 
mes : il fiit lui - même réduit à 
Fextrémité. Lorfqu'il croyoit 
n'avoir plus que quelques nKh 
mens à vivre , il lui fembla voir 
^des Miffionnairçs qui lui rcn- 

doient 
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dotent la vie , qui lui ouvroient 
la porte du Ciel, & qui le pref- 
foient d^y entrer ; & dès ce mo- 
ment il commença à fe mieux 
porter. 

A peine liit-il en état de mar- 
cher , qu'il vint nous trouver 
dans notre Village , & nous pria 
înftamment de lui apprendre les 
vérités de la Religion : à mefure 
que nous Pinftruilions ^ il enfei- 
ghoit à fes enfans ce qu'il avoit 
retenu de nos Inftrudions, & 
toute cette famille fut bien-tôt 
difpofée à recevoir le Baptême. 
Un de fes enfans , tout aiveugle 
qu'il étoit , nous charma par Tes 
grands fentîmcns de pieté que 
nous découvrîmes en lui. Dans 
les cruelles maladies dont il fut 
long-tems affligé , fa prière étoit 
continuelle , & il efl mort depuis 
pelques années dans une gran- 
e innocence, Henry fon père 
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a pafle pareillement par de ru- 
des épreuves : une longue & f|- 
cheuie maladie acheva de puri- 
fier fa vertu , & l'a difpofé à une 
mort qui nous a paru précièufe 
aux yeux de Dieu. 

Il n'y a que peu de tems que 
je conférai auffi le Baptême à 
une .je,une Caçéchumene âgée de 
ïy. ^s , qui a fort édifié nos 
Chrétiens par fa fermeté , & par - 
fon attachement inviolable au 
Chriflianifme. Les exemples do- 
meftiqués ,étoient^ bien capables 
de la f^duire: fille cd'un père & ; 
d'une raere idolâtres *;elîe trou- 
Voit dans la propre famille les 
plus grands obflaScJes aux vertus 
qu'elle pratiquoit.. I^our^ l'éprou- 
ver erijcqrç^^d^yaivage;^, fî prit 
fantailîc; à un jeuiîis litfçfdn de j 
l'époufer :. îji ipit tout^en jçeuyre ■ 
pour la faire confeorir à, eç jpa- 
riage, jufqu'^; prona^ce^ q» 'il fe 
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[ lui , fii »d'aùtrcs ne chkrigéi'orit ic 
pokît'k réfolatiQh^ùej'ai pti^ « 

Fil 
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feroit Chrétien. Le perè '& ra 
mère de notre Catéchumène, 
qui avoient été gagnés pat }t | 

"'^uhe homme i la traitterent avec 
[a dernière inhumanité pour 
jébranler fa confiance. Sort frère 
tn vint jufqu^à la menacer qu'il ^ 
là tueroit , fi elle s'obflinoit à 
Teflifer • fon conlentement Ces 
menaces & ces mauvais traitte- 
mens ne firent nulle impreffioh 
fur 'çUe : toute fa coniplâtion 
éroit de venir à l'Eglife, & foii- 
vent 'elle me difoit : La mort « 
doijt on me mën^ce/nè m'QÏ^hc 
fraye point -, je la' préférerai vo- <c. 
lontiers au parti qu'on ' me pro- « 
pofe. Ç'^fl lin féduftôur que ce « 
jeûne -^hôrame tju'oii *^ veiit? quç^cc 
f éf bUfë vil tië 'péhfé kxitmkkc 
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*> fe : non , rrion Père , je n'au- 
i> rai jamais 4'âutre Epoux cjue 
» Jesus-Ghrist, 

La perféçution qu'on conti" 
nua de lui faire dans fa famille i 
fut pouflee fi loin ^ qu'elle fut 
obligée de fe cacher chez un de 
fes parens qui étoic Chrétien: 
là elle fut . éprouvée par divert- 
ies infirmités , qui ne rallenti- 
rent point fe ferveur : ce qui eft 
d'autant plus furprenant , que I3 
moindre, ad vejrfitç eft capable 
,de décourager nos Sauvages* 
Ayant appris quelque ten)S après 
que fe ipepe étoit ei) danger dç 
perdre la vue, p^r deux cata^ 
jrades qui luj cpuvroient Içs 
Vi^ux ; cette généreufç fille ^ ou- 
bliant les; in4ignçs traittçmens 
qu'elle ^n aypit reçus , courut 
Stuffi-tôt à fon fecours : fa ten»» 
dreffe & fes foins affidus atten^' 
flairent le cœur, de la mçr^, Ôf 
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Ift gagnèrent à un point ^ qu'elle 
accompagne maintenant la fille 
à PEglife y où elle fe fait inftrui- 
re , pour fe difpoféf à la grâce 
du Baptême qu'elle demande 
avec emprefTement- 

Comme nos Sauvages ne yi^ 
x^tii guéf es que de la chair bôu- 
cannée des animaux qu'ils tuent 
à la châffe , il y a des tems pen- 
dant l'année où tout le monde 
3uitte le Village , & fe difperfe 
ans les forêts pour courir après 
les^ bêtes. C'eii un tems criti- 
que où ils ont plus bèfoin que 
jamais de k préfence du Mif- 
iîonnatre j qui eil obligé de les 
accompâ^er dans toutes ces 
courfes. 

Il y a fur-tout deux grandes 
Chaffes : celle d'Eté , qui ne du- 
re puéres que trois femaiiies -, & 
celle qui fe fait* pendant l'Hy ver, 
qui dure quatre à cinq mois. 

PllJ 
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Quoique la Chaffe d'Eté foit la 
plus courte^ elle eft cependant 
la plus pénible : elle a coûté la 
vie au feu Perc Bineteau : il fui* 
voit les Sauvages durant les plus, 
grandes chaleurs- du mois de 
Juillet V tantôt il étoit en dan- 
ger d'être étouffé au milieu des 
îicrbes qui font extrêmement 
hautes \ tantôt il fouffroit cruel- 
leipent d^ la foif > ne trouvant 
point dans les prairies toutes 
defféchées une feule goutte d'eau 
pour l'appaifen Lç jour il étoit 
touf ta-enspé de fueurs , & la nuit 
il 1 lui falloir prendre fon repos 
furi 1#^ ]tçrrié ^ expofé à ,1a ;tofée , 
auxv iujurestde Pair , tSc à plufieurs 
autres miferes dont je ne vous 
fais pas le détail. , Ces fatigues ' 
lui; cauferent une violente ma- 
ladie , qui le fit expirer entre mes 
bras. 
Pendant rHy ver les Sauvages 
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fe partagent en plufieurs ban- 
des , & cherchent lès endroits 
où ils préfumerit que là Çhafîc 
fera plus^ abondante. Ceft alors 
que nous fouhaitterions pouvoir ' 
nous multiplier , afin de ne les 
perdre pas de vue. Tout ce. que 
nous pouvons fa ire, c'eft de par- 
courir {ucceffiyement les divers 
carnpemens ' où ils fe trouvent , 
pour les entretenir dans là pieté , 
& leur adminiflrer les Sacre- 
rnens. Notre Village eft le feul 
ou il foit permis à quelques Saur 
vàgeS d*y demeurer pendant tou* 
tes ces' j cour fqs : plufieifrs y élè- 
vent dès poules & dés eochoris , 
à Péxërriplè des François qui s'y 
font établis; & ceux-là le dil- 
penfent pour la plupart de /ces 
fortes de Chàffes. Le F*. Mcrmec 
avec qui j'ai . le bonheur d'être 
depuis plufieurs années , îrefte au 
Village pour leur inftrudiori : la 

Piv 
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délicateffe de fa compléxion le 
met entièrement hors d'état de 
loutentr les fatigues attachées à 
ces longs voyages : cependant 
malgré fa foible fanté , je puis 
<{ire qu'il eft l'ame de cette Mif- 
(îon : c'eftja^èrtu , fa douceur, 
iès inftrudions pathétiques, & 
le talent fingulier qiill a de s'at- 
tirer le refpeâ: & Pamitié des 
Sauvages, qui ont mis notre Mit 
fion dans Tétat floriffant où elle 
fe trouvç. PoUr moi qui fuis fait 
à courir fur la neige , à manier 
Favîron dans un canot ^ & qui 
ai , grâces à Dieu , les forces né* 
cëffaires pour réfifler à de fem- 
blables travaux , je parcours les 
forêts avec le refte de nos Sau- 
vages y dont le plus grand nom- 
bre paffeune partie deTHyverà 
chafler. 

Ces courfes qu'il nous- faut 
faire de tems en tems , foît à 
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la fuke des Sauvages y (bit pour 
d'autres raifons imponantes au 
bien de nos MiiTions , font ex- 
-trêmement pénibleis. Vous en 
jugera vous - même par le dé- 
tail de quelques * unes que je fis 
ces dernières années , lefquelles 
pourront vous donner une idée 
de la manière dont nous voya- 
geons en ce pays*cL SinosMiir 
ions ne font pas fi floriflantes 
que d'autres par le grand nom» 
bre de converfions ^ du moins 
elles font aimables & préçieufes 
par les travaux & les fatigua qui 
en font inféparables. ^ 

A 25. lieues d'ici fe trouve le 
Village des Tamarouas. C'eft 
une Miffioni^ d'abordavoit été 
confiée au P. Pinet ^ dont Dieu 
benti: tellement le zélé & les tra* 
vaux , que j'ai été témoin moi* 
même que fon Ëglifè ne pou-^ 

yoit contenir la multitude de$ 

Fv 
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Sauvages qui s'y rendaient en 
fbùle. Ce Père eut pour fucceC- 
fêur M. Beirgîer , Prêtre du Se- 
rfiin^re des MLflions Etrangè- 
res. Ayant appris qu'il y étoit 
dangereufement malade , je m'y 
ttanî^oreair auflî-^tôt pour le fe- 
coUlip. ^ Je demeurai huit jours 
eîftiÊ^s auprès' de ee digne Ee- 
c^fiaftique : les foins que je pris 
dèf-liti'>;&r les rémfcdes que je lui 
donriài^femblereht le rétablir in* 
llilfibfekiènci en telle forte quç^ 
dkJyMht^ t^;ouyer mieux , & %- 
chàrit'^^'â'âïÙeurs^ combien ina, 
préfence étoît néceflaire dans 
ma'; MTflîbn, à caufe du départ 
cfe's ^auVages , il me preffâde 
lïi'èii^ réfoui^nerJ AVant^i|ue dé- 
le<]ultter^^'jclui-dbnhai'par^prë^ 
Cautiôrtl %- fëint Viâtîq|tie^ il 
rtMriaïîît'de l'état de fa Mif- 
froi)'^ i^ti rt^È la fecommàridant 
au cas- qijeî>ieti -dilpolsât de luîr 
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Je changeai k Ff ahfcois qui' Syoir 
foin" du malade', de;hâus^'faiire 
à vtertîr auffi-tôt '^à^^i\ ferciiV en 
danger , &c je reprit le chemin 
de maMïllîoil.* ' ' 

• Comme il li'y^^ qife'aç. liéuës 
de l'un à Patitre Village j, on ne 
bouche qli^urtefoièdebors , pour- 
Vu qu'on marche bieÀ". les tepas 
qu'on prend en chemin , con- 
flftent en 'quelques épis de bled ^ 
& , quelque morceau ' de bœuf 
boutaÀhé^i/on porte avec foy : 
lôrfque* la taïm* .|rçfre i^ on' allu- 
mé du feu aiipres" de tjuelque 
ruiffeau pour avoir^ de quoi boi- 
rq^'.on fait griller le bled & la 
viande ^ après quoi; c(n fe cou- 
cl\e auprès du feu,' fe' tournant 
tantôt d'un côtéV/^antôt d'un 
autre, feloti qu'on'à befoin de 
fe réchauffer- 

Lorfque j'arrivai à notreVil* 
Uge ^ prefque tous les Sauvages 

P V j 
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étoieht partis : ils s'écoietic cGP 
pcrfés le loi^ du Miffiflipi. Je 
me mis aufli-cot ea chemin pour 
les aUec joindre. Apeineavoi&- 
je fait fix liaics , que je trouvai 
trois cabanes ^ dans Tune def 
quelles étoit un bon Vieillajd 
tort malade. Je le co»fe0ài ^ |e 
lui donnai quelques remèdes j 
& je lui promis de venir le re- 
voir 5i jugeaiK bien qu'il avoit eu- 
core plufieurs jcHirs à vivre* : 

Cinq ou (k lieues plus loiot 
je trouvai un grand nombre de 
cabanes qui iàifoient une efpece 
de Village: je m'y arrêtai quel- 
ques jours pour y faire mes fba* 
dions accoutumées. Dans Tab- 
iènce du Miflionnaire ,, on ne 
manque point des^aiTembler tous 
les jours dans une grande caba- 
ne v & là on fait la Prière > on 
récite le Chapelet, on chante 
des Cantiques p^ quelquefois bien 
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a;vant xlans la nuit : cas: c'eft prinr 
cipalànenc durant Thy ver lorir 
qpiQ les nuits (om longues ^ qu'ont 
en paiTe une grande partie à 
chanter les louange de Dieub 
Nous avons ibki de nommer 
quel^Vnde nos Néophytes des 
plus »rveiis & des pliîs rcîjpeâés ^ 

SHir préfider à ceçibrtescLailem?- 
ées;. - -' -'■ ^ •>.:,. . 
* y J'avois 4éja deaiieur# quelque 
tems avecceS' chers Néophytes y 
lorfqa'oavint m'avertit qu'à i&. 
lieues encore fdus loin en def-^ 
cendanc le MiîCilîpi ^ il y avoîtr 
des malades quiv avoient befoia 
d'un prompt iecours. Je m'em- 
barquai fur l'heure dans une py-* 
rogue; c'eft une efipece de bat- 
teau fait.d'un grand arbrecreufé 
jufqit'à quarante pieds en lonr 
gueur y, & qui eii fort maifîf ; ce: 
qui donne beaucoup de peine ^ 
quand il faut remonter la rivier 
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rè. Heureufement nous n'avions 
qu'à la defcendre , & comme la * 
rapidité égale -en cet endroit' 
celle du Rhône , nous fîmes ces 
i8* lieues en unfeul jour. 

Les malades n'éroient pas dans 
un danger auifi preffant qu'on 
me les avoit dépeints ^ & je les 
eiis bien-tôt foulages 'par mes 
remèdes. Comme il y avoit là 
une Eglife & un grand nombre 
de cabanes , j*y demeurai quel- 
ques* jours pouir ranitnet la fer- 
veur^ de mes Néophyte^ 'par de 
fréquentes' infthiâions ;'&: parla 
participation desSacreniens. Nos 
Sauvages «ont une çélie-confian- 
ce. au'Mfffionnairë'duî.les goù-^ 
vcirnc, cJuHls lui décôii Vrent avec* 
une ouverture de toèui: âdmi-' 
rable y tout ce qui'i'ëft' jâifé du- 
rait fon abfence : aifitt quand 
il eft arrivé quelque défordre^ 
ou lorfqué quelqu'un a 'donné 
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quelque occafion de fcandale, 
le Miffionnaire en étant infor- 
mé ^ eft en état de remédier au 
mal, & de prévenir les fuites' 
fâcheufès qu'il pourroit avoir. , 

Il me fallut féparer de mes^ 
Néophytes plutôt, que je n'au- 
rois voulu : ce bpn Vieillard que 
j'avois laiiTé aflezmal, & larna*' 
ladie de M. Bergier m^inqUié- 
toientfans ceffe , & me preflbiént 
de retourner au Village poiir en? 
apprendre des nouvelles. Je re-^ 
montai donc le Miflîlïîpî , mais 
ce fiit ave<i de grandes tatigueS i 
je n'avois qu'un Sauvage avec 
moi , & fon peu d^habilèté m^ô^ 
bligeôit à rallier continuelle^ 
ment',' ou à meferVîr de la per- 
che.- Etifin f arrivai 'à tems datisî 
là cabane 'de ce^fetveàt Chré- 
tien qui fe mouroit: il fe con- 
fefla pour la dernière fois , & il 
xëçut Iéfa;int Viatîijûé avec ide- 
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;rancis fentimens de pieté ^ çrà^ 
korcant foa fils & tous les â(fi- 

fbns à yivre félon les .maximes 

« * • 

de TEvang^le 3 & à perf^verër 
jufqu'au dernier ibupir dans la 
Foy qu'ils a voient embraffée. 

Auffi - tôt que je fus arrivé à 
iiotre Village , je voulus aller 
voir M. Bergier^mais on s'y op- 
pofa ^ & on m'allegusr pour rai^ 
Ion ({Lie perfonne a'ayant appor^ 
té de fes nouvelles y comme on 
Pavoit promis ,, fuppofé qjii'il fe 
trouvât plus mal ^ on ne pouvoit 
douter que fa fanté ne »t réta* 
blie. Je me rendis àcetteraifon y 
mais peu de jours après j'eus un 
véritable regret de n'avoir pas. 
fiiivi mon premier defTein. Un 
jeune Ëfclave vint fur les deux 
heures après-midi nous appren- 
dre fa mort ^ 8c nous prier d'al- 
ler faire fes obféques. Je partis 

à l'heure même. J'avois déjà 
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fait fix lieues lorfque la nuit me 
prît : une groffè pluye qui fur- 
vint y ne me permit pas de pren-^ 
dre quelques heures de repos* 
Je marchai donc jufqu^à lapoin-^ 
te du jour , que k tems s'étant 
un peu éclairci ^ j^àllumai du feu 
pcwr me fécher ,. &Je concîiiuaL 
ma route. J^arrivai iur le foiraa 
Village ; Dieu m^ayant donné k 
force dé faire ces i ç* lieues en 
lin jour & une nuit. Le lende- 
main dès le grand matin je dis 
la Mefle pour le défiint ^ & jie le 
mis en terre. 

La mort de M. Bergîer fut 
prefque fubite , à ce que me rap- 
porta le François qui étôit au-^ 
près de lui : il la fentit venir tout 
à coup y & dit qu'il étoit inutile 
de me venir chercher , puifqu'il 
feroit mort avant mon arrivée. 
Il prit feulement lé Crucifix en* 
tre fes mains ^ qu'il baifa aâec^ 
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tueufement , & il expira. C'ë- 
toit un Miffîonnaire d'un vrai 
mérite , & d'une vie très-aufte- 
re. Au commencement de fa Mif- 
fion il eiit à foutenir de rudes 
aflauts de la part des Charla- 
tans , qui profitant du peu de 
connoilïance qu^il avoit de la 
Langue des Sauvages , lui enle- 
vôient tous les jours quelques 
Chrétiens: mais dans la fuite il 
fçut fe faire craindre à fon tour 
de ces impoftears.'Sa mort fut 
pour eux-^ un fujet de triomphe. 
Ils s'affemblerent ^u tour de la 
Croix qu'il avoit plantée; & là 
ils invoquèrent leur Manitou ^ 
en danfant , & en s'attribuant 
chacun la gloire d'avoir tué 
le MifTionnaire; aprè^ qiioi ils 
briferenti la Croix en mille' pie- 
ces. Ceft ce que' j^lppris quelque, 
tems après avec douleur. 

Je crus qu'un pareil attentat 
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ne devoir pas être impuni , c'eft 
pourquoi je priai les François^ 
de ne plus faire de traite avec 
eux y qu'ils n'euflent reparé l'in- 
lulte qu'ils avoient feite à la Re- 
ligion. Cette punition eut tout 
l'efïèt que je fouhaittois : les prin- 
cipaux du Village vinrent deux 
fois de fuite mé témoigner le 
fenfible regret qu'ils avoient de 
leur faute, & ils m'engagèrent 
par cet aveu à aller de tems en 
tems les voir. Mais , il faut l'a- 
vouer , un Miflîonnaire ne fait 
pas grand bien auprès des Sau- 
vages , à moins qu'il ne demeura 
avec eux 3 & qu'il ne veille con- 
tinuellement à leur conduite. 
Sans cela ils oublient bien-tôt 
lès Inftruélions qui leur ont été 
faites , & peu à peu ils retournent 
à leurs anciens défordres. 

C'efl: cette connoiflance que 
nous avons de Pinconftance des 
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Sauvages , qui dans la fuite riou$ 
donna beaucoup d'inquiécude fur 
Pétat de la Million des Peouarias: 
Péloignement où nous étions de 
ce Village , le plus grand qui foit 
dans ces quartiers ^ riôus em-^ 
pêchoit d'y Êiire dés excurfions 
fréquentes. D'ailleurs les mau- 
vais traittemens qu'ils avoient 
faits au feu P. Gravier^ avoienc 
obligé Meflieurs les Gouverneurs 
de Canada & de la Mobile , de 
défendre aux François de faire 
k traite chez eux. A la vérité 
plufieurs Chrétiens de ce Village 
étoient venus fe rendre auprès 
de nous \ mais il y en refloit 
beaucoup d^autres , qui n'i^ant 
pas foutenus par les Inflruâions 
ordinaires , pou voient chanceler 
dans la Foy. 

Enfin dans le tems que nous 
penfions aux moyens de rétablir 
cette Mi/Hon ^ nous apprîmes de 



Millionnaires de la C, de J. 35:7 
quelques François, qui y avoient 
feit \^ traite lecretemenc , que 
ces Sauvages étoient fo1:t humi- 
liés de i^abandon où on les avoît 
laifTés ; que dans plufieurs ren- 
contres ils avoient été battus 
par kurs ennemis , faute de pou- 
dre dont ils n'étoient plus tour- 
nis par les François ; qu'ils pa- 
roifïbient vivenient touchés de 
la manière indigne dont ils 
avoient traittc le P. Gravier , & 
qu^ils demandoient avec inftan- 
ç& un Miflîonnâire. 

Ces nouvelles nous firent ju- 
;erau P. Mermet^au P. de Vil- 

, & à moi , qull falloit profi- 
ter jde la difpofition favorable où 
étoient les Feouarias^out remet- 
tre la Mifiion fur ion ancien 
pied' La Providence nous çn 
feurnifToît un moyen tout natu- 
rel : il étoit néceflaire que Pun de 
nous fît un voyage à Micbillh 
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makinac , c'eft-à-dire , à plus de 
300. lieues d'ici, pour conférer 
avec le P, Jofeph Marcfl mon 
frère fur les affaires de nos Mif- 
fions dont il eft Supérieur. En 
faifant ce voyage , on ne pou voit 
fe difpenier de paffer par le Vil- 
lage des Peouarias 3 & Pon eipé- 
roit que la préfence d'un Miffion- 
naire les détermineroit à renou- 
veller les inftances qu'ils avoient 
déjà faites , & les marques de re- 
pentir qu'ils avoient données. 

Comme j'étois parfaitement 
connu de ces Sauvages , le Père 
Merme.t, & le Père de Ville me 
chargèrent de l'entreprife. Je 
{)artis donc le Vendredy de la 
lemaine de Pafques de l'^flée 
171 1 . Je n'eusiqu^uii jour. à ^îfc 
prépar^er à un fi: long; toyag^, 
parce que j'étoisî preflopabr 'd!eiÈc 
Peouarias , qui voiiloient sien re- 
tourner , & dont j'étois bien aife 
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d'être accompagné. Quelques au- 
tres Sauvages vinrent avec nous 
jufqu'au Village des XamarouaSy 
où j'arrivai le fécond jour de 
mon départ. J'en partis le len- 
demain , n'ayant fur moi que 
mon Crucifix & mon Bréviaire , 
& n'étant accompagné que de 
trois Sauvages. Deux de ces Sau- 
vagçs n'écoient pas Chrétiens, 
8c le troifiéme n'étoit encore que 
Catéchumène. ' 

Je vous avoiie , mon R. Pè- 
re , que je fus un peu embaraffé , 
quand je me vis à la merci de ces 
.trpis Sauvages , fur lefquels je ne 
pou vois guéres compter. Je me 
repréfentois d'un côté la légère- 
té de ces fortes de gens , que la 
-première fantaifie porteroit peut- 
:être à m'abandonner , ou que la 
crainte des partis: ennemis met- ' 
itroit en fuite à la moindre allar- 
me. 'D'un: autre côté Phorreur 
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de nos forêts , ces vaftesPays in- 
habités , ou je périrois infailli- 
blement fi j'etois abandonné , 
fe préfentoient à mon efprit , & 
m'ôtoient prefque tout courage. 
Mais enfin me rafTurant fur le 
témoignage de ma confcience j 
qui me diloit intérieurement que 
je ne cherchois que Dieu & ià, 
gloire, je m'abandonnai entiè- 
rement à la Providence. 

Les voyages qu'on fait en ce 
pays-ci ne doivent pas fe com- 
parer à ceux que vous faites en 
Europe. Vous trouvez de tems en 
cems des Bourgs & des Villages , 
des maifons pour vous retirer, 
des ponts ou des batteaux pour 
pafler les rivières , des fentiers 
oattus qui vous conduifent à ve- 
rre terme, des perfonnes qui 
vous remettent dans le droit che* 
min , fi vous vous égarés. Ici 
rien de tout cela ; nous avons 

marché 



marché pendant douze jours ians 
rencontrer une feule ame. Tan- 
tôt nous nous trouvions dans 
des prairies à perte de vue , cou- 
pées de ruiffeaux & de rivières, 
Ians trouver aucun fentier qui 
nous guidât : tantôt il Êilloit nous 
ouvrir un paflage à travers des 
forêts épaifles au milieu des 
broflailles remplies de ronces & 
d'épines : d'autrefois nous avions 
à paffer des marais pleins de fan- 
ge , où nous enfoncions quelque- 
fois jufqu^à la ceinture. 

Après avoir bien farigué pen- 
dant le jour , il nous falloir pren- 
dre le repos de la nuit fur rher- 
be ou fur quelques feiiillages, 
expofés au vent , à la pluye , & 
aux injures de Pair : heureux en- 
core quand on fe trouve auprès 
de quelque ruiffeau : autrement , 
quelque altéré qu'on foit , la nuit 
(e paffe fans pouvoir éteindre ia 

^/. Rec. Q 
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foif. On allume du feu , & quand 
on a tué quelque bête en che- 
min faifant, on en fak griller 
des morceaux qu'on mange avec 
quelques épis de bled d^Inde , û 
Ton en g. 

Outre ces incommodités con> 
munes i tous ceux qui voyagent 
dans ces deferts , nous avons eu 
celle de bien jeûner pendant tout 
notre voyage. Ce n'eft pas que 
nous ne trouvaffions quantité de 
Chevreuils , de Cerfs , & fur-tout 
de fiœufs > mais nos Sauvages 
n'en pouvoient tuer aucun. Ce 
qu'ils âvoient oiii dire la veille 
de notre départ qitô le pays étoit 
infefté de partis ennemis , les 
avoit empêchés de prendre leun 
fiifils , dé peur d'être décou^ 
verts par le bruit des coups qu'ih 
tireroient , on d'en être eraba* 
ralTés ^ s'il lojr falloic prendre 
ia fuite ; dinfi ils ne fe fârvokDt* 
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que de leurs flèches ; & les Bœufs 
qu'ils idardoient , s'enfuy oient 
avec la flèche dont ils étoient 
percés , & alloient m^juit fort 
foin de nous. 

Du refte ces pauvres gen^ 
avoient grand foin de moi ; ils 
jne ponoient fur leurs épaules ^ 
lorfqu'il falloir paiTer quelque 
ruiflTeau -, & quand il y avoir de 
profondes rivières à traverfer, 
ils ramaflbient plufieurs mor- 
ceaux de bois fec qu'ils lioienc 
çnfemble , & me faifant afleoir 
£ur cette efpece de batteau ^ ils £e 
mettoient à la nage , & me pouiV 
foient devant eux jufqu'à l'autre 
bord. 

Ce n'^toit pas fans raifon 
qu'ils craignoient quelque parti 
de Guerriers : il n'y auroit point 
eu de quartier pour eux \ ou ils 
aurot^t eu la tête caffée , ou 
inen on les auroii: fait prifoof 

y 
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niers , pour les brûler en&iite à 
petit £eu 3 ou les jetter dans la 
châudîere. Rien de plus afixeux 
que les guerres de nos Sauvages. 
Ce ne ibnt d'ordinaire que des 
: partis de vingt , de trente ^ ou de 
xparante homîôes. Quelquefois 
ces^ partis ne font que de fix ou 
fept perfonnes , & ce font les plus 
redoutables* Comme ils font covir 
fifter toute leur habifcté à fiirr- 
prendre l'ennçmi , le petit nof»- 
ore fecilite le foin qu'ils ont de 
fe cacher, pour faire plus fû^ 
renient le coup qu^ils méditeiK* 
Car nos Guerriers ne fe piquera: 
point d'attaquer l'ennemi de 
front , & lorfqu'il eft fur fes gar^ 
àe^'. il fout pour cela qu'ils foienc 
dix contre Un; encore dans csi 
occafioûs-là , chacun fc défend*- 
il d'avancer le premier. Leur 
méthode eft de fui vue leurs eii^ 
nemis àlapifte^ & d'ea cuec 
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quelqu'un lorfqu*il eft endormi v 
CXI bien de fe mettre en embuf- 
cade aux environs des Villages, 
de cafler la tête au premier qui 
fort y & de lui enlever la cheve-; 
lure pour s'en faire un trophée 
parmi fes Compatriotes. Et voi- 
ci comme la chofe £e pratique. 
• Aufli-tôt qu'un de ces Guer-- 
liers a tué fon ennemi , il tife 
fon couteau , il lui cerne la tête , 
& il en arrache la peau avec les 
cheveux , qu'il porte en triom- 
phe dans fon Village: il fufpend 
durant plufieurs jours cette che--* 
velure^ haut de fa cabane , &^ 
alors tous ceux du Village vien-' 
ncnt le féliciter de fa valeur , &^ 
lui apportent des prélens pour- 
lui t^oigner la pan qu'ils pren- 
nent à fa viâoire. Quelquefois 
ils fe contentent dé fait>é aes prF*^ 
fonnie^ 5 mais auiÏÏ-tôt ils* Itvtîf 
Iknt ks maiQS> 8c^ïh les %nc^ 

Qiij 
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crourir devant eux à toutes jam-i 
bes, dans la crainte qu^ils ont 
d'être pourfuivis , comme il ar- 
rive quelquefois, par les com- 
pagnons de ceux qu^ils emme* 
xient. Le fort de ces prifbnnîers 
eft bien trille , car Ibuvent on 
les brûle à petit feu , & d'autre* 
fois on les met dans k chaudie* 
re pour en faire un feftin à tous 
le? Guerriers. 

Dès le premier jour de noti» 
départ , nous trouvâmes des tra* 
ces d'un parti de ces GuerrierSr 
J^adîBirai combien la vue de nos 
■ Sauyagçs eft . perçantc^i Us raer 
montroient fur l'herbe leurs ve* 
fliges , ils diftinguoiem où ils s'é» 
toient ^fRs , où ils a voient mar^ 
ché , combien ils étoient^ & 
moi fa vois hçdixx regarder, fixe* 
ment ^ je n'y pouvois pas d:€cou* 
\f\t la plus îégçre trace. Ce fiit 
«fliigrân'd bonheur pour moi que 
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la peur ne les faifit pas à ce mo- 
ment , ils m'auroient laiffé tout 
feul au milieu des bois. Mais peu 
après moi-même je leur don-» 
fiai , fans y penfer , une rude al- 
Jarme. Une enflure que j'avois 
aux pieds me faifoit marcher len- 
tement , & ils m'a voient tanc 
foit peu devancé, fans que JY 
fiffe attention : je m'apperçus tout 
à coup que j'êtois feul , & vous 
. pouvez |uger quel fut mon em- 
barras. Je me mis aufli-tôt à les 
appeller , mais ils ne me firent 
aucune réponfe : je criai plus 
fort : & eux ne doutant pas que 
je ne fufle auxprifes avec un par- 
ti de Guerriers, fe déchargeoient 
déjà de leurs paquets pour cou- 
rir plus vîte : je redoublois mes 
cris , & leur frayeur augmentoit 
de plus en plus : les deux Sauva- 
ges Idolâtres commençoient dé- 
jà à prendre la fuite ; mai$ le 
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Catéchumène ayant honte de 

m^abandonner , s'approcha tant 

foit peu pour examiner de quoi 

il s'agiffôit : quand iJ fe for ap- 

perçu qu'il n'y avpit rien à crâiiv 

dre , il fit figne à ibs camarades ; 

» puis en m'abordant : c< Vous nous 

»ave2 bien fait peur , me dit -il 

:» d'une voix tremblante : mes com^ 

j>pagnons s'en tli y oient déjà y mais 

»pour moi* j'érois rétbiu à mourir 

»avec vous, plutôt que de vous 

y} abandonner.wCet incident m'ap» 

prit à foiyre de près nies colî^ 

pagnons de voyage, & de leur 

côte ils forent plus attentifs à ne 

pas s^éloigner de moy. 

Cependant le mal que j'avois 
aux pieds devenoit plus confidé- 
rable : dès le commencement du 
voyage je m'y étois fait quelques 
empoules que je négligeai , me 
periuadant qu'à force de mar- 
cher je m'endurcirois à la fatt- 
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gue. Comme la crainte de trou- ■ 
ver des partis ennemis nous fai- 
foit faire de longues traites , que » 
nous paflions la nuit au milieu ' 
des broffailles & des halliers^-afin ' 
que l'ennemi ne pik approcher 
de nous fans fe faire entendre ^ 
que d'ailleurs nous n'ofions alhx- 
raer de feu de peur d'être dé- 
couverts y ces Êitigues me nj^irent 
dans un trifte état; Je ne mar- 
chois plus que fur des playes , ce 
qui toucha tellement les Sauva- 
gesqi» iji'accompajgnoient, qu'ils 
prirent, la refodùrion de me por- 
teritour à tour: ils me rendirent; 
ce fervtce deux Jours de fuite : 
maXs ayant gagnié la rivière des 
IJlinois y &^ n'étant plus qu'à 2^. 
lieues des ; eouarias ^ j'engageai 
un de mes Sauvages à prendre les • 
devants, pour donner avis aux^ 
François de mon arrivée, & de> 
la iacheufe fituàtion où je me 

Qv 
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trou vois. Jfe ne laHTai pas d'a- 
vancer encore un peu pendant 
dgux jours , rae traînant eom- 
n)e je pouvais ,.& étant porté 
de tems en tems par \^s deux 
Sauvages qui étoient rcftés avec 
rpoi. 

^ Le trpîfiéme jour je ;Vis arri- 
ver fur lÊimidy ;plufieum Fran^ 
çois q^i^m'amenoient un? canot 
avec des rafraîchrffemens ; ils 
furent étonnés de voir combien 
j'étois languifFant: c!étoit Pefïèt 
de ,1a longue abftincnoî que j'a- 
vois faite , & ;d« Ja. douleur ^e 
j':âyois reflej»ie en marchant Ils « 
m'embarquèrent >.dans leur ca- 
not; & comme je n'avoàs poicrt: 
d'autre incommodité y le repos , 
& Ips bons traittemras qu'ife me 
firent, m^eurent bien- tôt néta-î 
bli. Je ne laiffai pas d!êiœ en- 
core plus de dix jours, fans' pod- 
voir me foutenir fur. ks pieds^. 
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D'un autre côté je fus fort con- 
folé des démarches que firent les 
Peouarias} tous les Chefs du Vil- 
lage vinrent me falucr , en me 
témoignant la joye qu'ils avoient 
de me revoir , & me conjurant 
d^oublier leurs fautes paffées , & 
de venir demeurer avec eux. Je 
répondis à ces marques d'amitié 
par des témoignages récipro- 
ques de tendrefîe, & je leur pro* 
mis de fixer mon féjour au mi- 
lieu d'eux, auffi-tôtque j'aurois 
terminé les affaires qui m'appel- 
Ibiertt à Michillimakinac. 

Après avoir demeuré i ç. jours 
dans le Village des Peouarias , 
& m'être un peu rétabli par les 
foins qu'on prit de moi y je fon- 
geai à continuer ma route. J'a- 
vois efpcréque les François ^ qui 
dévoient s^ retourner vers ce 
tems - là , me meneroient avec 
eux iufqu^à mon terme : mais 

Qvj 
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comiîic il n'étoit point encore 
tombé de pluyç, il ne leur fut 
pas pollible de forcir de la ri viie- 
re- Ainfi je pris le parti d'aller 
à la rivière de Saint Jofeph dan$: 
la Million des Pouteautamis yi^ 
efl gouvernée par le P. Chardon* 
En neuf jours de tems je fis ce 
fécond voyage , qui eft de 70. 
lieues ^ &: je le fis partie fur la rir 
viere , laquelle efl pleine de cour 
rans y partie en coupant par les. 
terres. Dieu me conferva d'une 
feçon toute particulière dans ce 
voyage. Un parti de Guerriers 
ennemis des lilinpis , vint fondre 
fur des Chaflfeurs à une ponée de 
fiifil du chemin que je tenois : ils 
tuèrent Pun d'eux , & en emrae* 
nerent un autre dans le Village ^ 
qu'ils mirent dans la chaudière , 
& dont ils firent un feflia de 
guerre. 

Comme j'approdiois du Villft» 
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_ des P ont eaut amis ^ le Seigheut 
voulut bien me dédommager de 
toutes mes peines par une de 
ces avantures imprévues , qu^il 
ménage quelc^uefois pour la con- 
fodation de les lerviteurs. Des 
Sauvages qui enfemençoient 
leurs terres ^ m'ayant apperçû de 
loin , allèrent avertir le P. Char- 
d<Mi de mon arrivée. Le Père 
vint auflî-tôt au-devant de moi 
fuivi d'un autre Jefuite. Quelle 
agréable furprife , quand je vis 
mon frerç qui fe jettoit à mon 
col pour m^embraffer ! II y avpit 
quinze ans que nous étions lé- 
parés Pun de l'autre y fans efpé- 
rance de nous revoir jamais. Il 
eft vrai que j'étois pani pour 
le joindre , mais ce n*étoît qu^à 
IdichillimAkinac que devoir fe 
faire notre entrevue , & non pas 
à plus de cent lieues en de- çL 
Dieu lui avoit infpir^ ians dou** 
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te le deflein de feire en ce tems* 
là fa vilîte dans la Miffion de S. 
Jofeph , afin de me faire oublier 
en un moment toutes mes fati- 
gues paffécs. Nous ben?mes Pun 
& l'autre la divine Miféricor* 
de 3 qui nous faifoit venir de 
lieux 11 éloignés , pour nous don- 
ner une corifolarion , qui fe fenc 
beaucoup mieux qu'elle ne s^ex* 
prime. Le P. Chardon participa 
à la joye de cette heureufe ren- 
contre , & nous fit tous les bons 
traittemens que nous pouvions 
attendre de fa charité. 

Après avoir demeuré huit 
jours dans la Miffion de faint Jo- 
leph , je m'embarquai avec mon 
frère dans fon canot , pour nous 
rendre enfemble z. Mtchillima^ 
kinac. Ce voyage me fut fort 
agréable, non feulement parce 
que j'avois le plaifir d'être avec 
un frère qui m'efl; extrêmemenç 



MiJ^onnairesdelaC.deJ. 575 
cher ^ mais encore parce qu'il me 
procuroit le moyen de profiter 
plus long-tems de fes entretiens ^ 
& de fes exemples. 
• II y a plus de loô. lieues de 
la Miffion de S. Jofeph à Mi- 
thillimakinac. On va tout le long 
du lac de Michigan , qi^e dans 
les Cartes on nomme fans aucun 
fondement , le Lac des Illinms ^ 
puifqti'il n'y a point dlllinois qui 
demeure aux environs. Le mau- 
vais tems nous arrêta 17. jours 
dans ce^ voyage , qu'on fait quel* 
quelbis en moins de huit jours. 

MichiUimakinac «ft fitué en^ 
tre deux grands lacs , dans lef- 
quels fe déchargent d'autres lacs^ 
&-pJufieurs rivières. C'eft ce quî 
fak\qoece Village èft Pabord 
Ordii)dre des François , des Sau^ 
^ajges, & de prefque toutes les 
Peltèries du pays. Il s'en faut 
bien, que le terroir y ibit aufli 
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bon que chez pos IlUnotô. Oîi 
n'y vit que de poiflbn durant la 
plus grande partie de i'ànnéer 
Les eaux qui en font l'agrément 
pendant PEté , en rendent le 
lëjour bien trifte & bien en- 
nuyeux durant l'Hy ver. La terre 
Îr eft couverte de neiges depuis 
a ToulTaînt jwfqu'aù mois de 
May. 

Le génie de ces Sauvages fe 
fent du climat fous lequel ils vi- 
vent: il eft âpre & indocile : la 
Religion n^y prend paS' d^auifi 
fortes racines qu'on , 1q , fouhait- 
teroit , & il n'y a que quelques 
ames qui ie donnent de teiivs 
en tems véritablement à Dieu , 
qui Gonfalent le M iilionnaire de 
toutes fes peines. Pour moi j'ad- 
inirois la patience avec laquelle 
mon frère fupportoit leurs dé- 
fauts , fa douceur à l'épreuve dft 
leurs caprices & de leur grof 
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fiereté , fon aflîdùité à les voir , 
à les inftruire , à ranimer leur in- 
dolence pour les exercices de la 
Religion , fon zélé & fa charité 
capable d'eïnbrafer leurs cœurs, 
s'ils euffçnt été moins durs & 
plus traîtables : & je me difois 
a moi - même , que le fucccs n'eft 
pas toujours la récompenfé dès 
travaux des hommes Apoftoli- 
, qùes , ni la me:fute de leur mé- 
rite. 

Ayant terminé toutes nos af- 
faires pendant environ deux 
mois que je demeurai avec mon 
frère , il fallut nous iéparen 
Comme c'^toit Dieu qui ordon- 
noit cette féparation, il fçuten 

^ corriger toute Pamertume. J'ai* 
lai rejoindre le P. Chardon avec 
qui je demeurai quinze jours- 
C'eft un Millionnaire plein de 
zélé ^ & qui a un rare talent pour 

^ apprendre lès Langues ; il fiçaît 
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prefque toutes celles des Sauva* 
ges qui font fur les lacs ; il a 
même appris alTez d'IIiinois pour 
fe faire entendre , quoiqu'il n'ait 
vu de ces Sauvages qu'en paf- 
fant , lorfqu'ils viennent dans 
fon Village i car les Pouteauta^ 
mis & les Illinois vivent en boh* 
ne intelligence , & fe rendent vi* 
Hte de tems en tems. Leurs 
mœurs font pourtant Ijien diffé- 
rentes ; ceux-là font brutaux & 
jroffiers ; ceux-ci au contraire 
[ont doux & affables. 

Apres avoir pris congé du Mit 
.fionnaire , nous montâmes la ri- 
vière de S. Jofeph pour aller fai- 
re« un portage à 30* lieues de 
fon embouchure. Voici ce que 
nous appelions faire portage- 
Les canots dont on fe lertpour 
naviger en ce pays-ci, n'étant 
que d'écorce, font fort légers, 
bien qu'ils portent agitant qu'unô 
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chaloupe. Quand lecanotnous^a 

{>ortés long-tems fur l'eau , nous 
e portons à notre tour fur la ter- 
re , pour aller gagner une autre 
ri viere : & c'eft ce que nouS'f îmes 
€Ti cet endroit. Nous tf anfportâ- 
mes d'abord tout ce qui étoic 
dans le canot vers la fource de 
ia rivière des Illinois , qu'on ap^ 
pelle Huakiki : enfuite nous y 

Krtâmes notre canot , & aprè^ 
voir chargé , nous nous y env» 
barquâmes pour continuer notre 
route. Nous ne fûmes que deux 
jours à faire ce portage , qui eft 
long d'une lieuë & oemie. Des 
pluyes abondantes qui vinrent 
en cette faifon , enflèrent nos pe- 
tites rivières , & nous délivre^ 
rent des courans que nous ap- 
préhendions. Enfin nous apper- 
çûmes notre agréable pays i les 
Bœufs fauvages , & les troupeaux 
de Cerfs fe prpmenoient fur le 
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bord de la rivière ; & du canot 
oiï en tiroit de tems en tems^ 
quelques-uns qui fervoiera: à nos 
repas. 

A quelques lieues du Village 
des Peauarias ^ plufieurs de ces 
Sauvages vinrent au-devant de 
moi , pour me feire efcorte , & 
pour me détendre des partis de 
Guerriers qui courent dans les 
forêts : & quand j'approdiài du 
Village , ils y dépêchèrent Pua- 
d^eux pour donner avis de moo 
arrivée. La plupart nwnterenc 
dans le Fort^^i eft placé fur un 
rocher au . bord de la rivière/ 
Lorfque j'entrai dans le Village, 
ils firent une décharge générale 
de leurs moufquets en iîgne de 
reioùiffance : la joye étoit peinte 
e&divement fur tous les vifa* 
ges,& c'étoità qui la feroit éclat-* 
ter en ma préience. Je iiis invi- 
té ^ avec les François & les Che& 
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Illinois , à un feftin que nous 
donnèrent les plus diftingués 
<ies Feouarias. Ce fut-là qu'urt 
de leufs principaux Chefs me 
parlant au nom de la Nation, 
me témoigna la . vive douleur 
qu'ils reflentoient de la maniéré 
indigne avec laquelle ils avoient 
traicté le P. Gravier, & il me 
conjura de Poublier , d'avoir pi- 
tié d'eux , & de leurs enfans , & 
de leur ouvrir la porte du Ciel 
qu^ils s'étoiçnt fermés à eux-mê- 
mes. 

Pour moi je rendoîs grâces à 
Dieu au fond du cœur , de voir 
l'accompliffement de ce que je 
fouhaittois avec le plus d'ar- 
deur : je leur répondis en peu 
de mots , que j'étois touche de 
leur repentir ; que je les regar- 
dois toujours comme mes en- 
fans ; & qu'après avoir fait un 
tour à ma>Miâion, je viendrob 
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£xer ma demeure âu milieu d'eui^ 
pour les aider par mes inft rac- 
lions à rentrer dans la voye dij 
lalut , dont ils s'étoient peut-êtrç 
écartés. A ces mots il s'éleva un 

{jrand cri de joye, & chacun à 
'envi me témoigna fa reconnoif» 
fance. Pendant deux jours que je 
demeurai dans ce Village , je 
dis la Mefle en public ^ & je fis 
toutes les fondions de Miffioa- 
naire. 

Ce fut vers la fin d'Août que 
je m'embarquai pour retourner 
à ma Miffion des Cafcaskias^ 
éloignée de 1 50. lieues dû Villa- 
ce des Peouartas, Dès le premier 
jour de notre départ , nous trou- 
vâmes un canot de Scioux crevé 
en quelques endroits , qui alloit 
à la dérive y & nous appcrçûmes 
un campement de Guerriers ,où 
nous jugeâmes à l'œil qu'il y 
avoit bien cexic perfonnes, I^ous 
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£[imes juftement effrayés , & nous 
étions lur le point de rebroufler. 
chemin vers le Village (jue nous 
quittions , dont nous n étions 
encore éloignes que de dix 
lieues. 

Ces S doux font les plus cruels 
de tous les Sauvages -, nous étions 
perdus , lî nous tuflîons tombés 
entre leurs mains. Ils font grands 
guerriers , mais c'eft principale- 
ment fur i^eau qu'ils font redou- 
tables. Ils n'ont que de petits * 
canots d'écorce faits en* forme 
de gondole , & guéres plus lar- 
ges que le corps d'un homme 9 
où ils ne peuvent tenir que deux, 
ou trois tout au plus. lis rament 
à genoux , maniant l'aviron tan- 
tôt d'un côte , tantôt d^un au- 
tre , c'eft-à-dire , donnant trois 
ou quatre coups d'aviron du cô- 
té droit 9 & puis autant du côté 
gauchç, mais avec taot dç é&r 
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térité & de vitefle , que leurs ca- 
nots femblent voler fur l'eau. 
Après avoir examiné toutes cho- 
fes avec attention , nous jugeâ- 
mes que ces Sauvages avoient 
fait leur coup , & fe retiroient : 
nous nous tînmes cependant fur 
nos gardes , & nous marchâmes 
plus lentement , pour ne point les 
rencontrer. Mais quand nous eû- 
mes une fois gagné le Miffiffipi, 
> nous allâmes à force de raraei 
Enfin le 10. de Septembre | arri- 
vai à ma chère Miffion en par- 
faite fanté j après cinq mois d ab- 
fence. 

Je ne vous dis pas la joye que 
nous eûmes tous de nous re- 
voir , vous jugez aflez combien 
elle fut grande de pan & d^au- 
tre. Mais quand il fut queftion 
de tenir la parole que j'avois 
donnée aux Peouarias d'aller 
demeurer avec eux , les François 
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& les Sauvages s^y oppoférent , 
apparemment parce qu^ils étoient 
accoutumés à mes manières , & 
qu'ils ne fe plaifoient point au 
changement. Ce fiit donc le P. 
de Ville qui y fut envoyé en 
ma place. Ce Père qui étoit de- 
puis peu de tems avec nous , 
fait voir maintenant par fon zé- 
lé , par le calent qu'il a de gagner 
les Sauvages , & par le pro- 

frès qu'il fait parmi eux., que 
)îeu le deftinoit à cette Mif- 
fion , ne m'en ayant pas jugé di- 
gne. 

Quand je fiis de retour à ma 
Mîffion , je bénis Dieu des fa- 
veurs dont il l'avoit comblée 
pendant mon abfence. Il' y eut 
cette année-là une récolte abon- 
dante de froment & de bled fau- 
vage. Outre la beauté du lie« , 
pous avons encore des falines 
dans le voifiriage , qui nous font 
JICI.ReCf^ K 
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d'une grande utilité. On vient 
de nous amener des Yâches qui 
nous rendront les mêmes fervi- 
ces pour le labour , que les Bœufs 
rendent en France. On s'eft ef- 
forcé d'apprivôifer les Bœufs 
fauvages , mais on n'a jamais pu 
y réuffir- Les mines de plomb & 
d^étaîn ne font pas loin d'ici : on 
en trouveroit peut-être de plus 
confidérables , comme je Fai dit 
plus haut , fi quelque perfonnç 
intelligente s'employ oit à lès dé- 
couvrir. , Nous ne fommes qu'i 
30 lieues du Miffmri^ pu Teïi- 
tanoui. C^eft une grande rivière 
qui fe jette dans le Miflîffipi , & . 
l'on prétend qu'elle vient encore 
de plus loin que ce fleuve. Oeil 
au haut de cette rivière que font 
|ps meilleures mines dès Elpa- 
gnols. Enfin nous Tommes affej 
près de la iWièioiOuabache , qui 

:eau-def- 
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fous de nous dans k Miffifïipi.v 
On peut facilement par le moyen 
de cette ri viare commercer avec 
les M tamis , &.avec une infinité 
d^autres Nations plus éloignées \ 
car elle s^àend juîqu^au pays des 
iroquois; 

; Tous désavantages favorifent 
extrêmement le deflein qu'ont 
quelques 'François de s^etablir 
dans notre Village. De. vous dire 
il ces fortes d'établiflçmcns doi- 
vent .• coniuibucr au bien de la 
Religion, deÛ fur quoi il ne m'efl: 
pas facile de - m'expliquer. Que 
les François qui viendront par- 
mi npus , reflemblent à ceux que 
j*y ay vu autrefois , qui édifioient 
nos Néophytes par leur piété , 
& par la régularité de leurs 
mœurs , rien ne fera plus con- 
folant pour nou3 > ni plus utile 
au progrès de l'Evangile. Mais fi 
par malheur quelques-uns d'eux 

Rij 
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venoient à faire profeflion de lî- 
bertinage, & peut-être d'irréli- 
gion , comiTie il eft à craindre^ 
ce feroit fait de notre Miffion: 
leur pernicieux exemple feroit 
plus a'impreffiçn fur Pefprit des 
Sauvages que tout ce que nous 
pourrions aire pour les préferver 
des mêmes déréglemens; ils ne 
manqueroientpas de nous repro- 
cher, comme ils Pont déjà fait 
en quelque endroit, que noas.> 
abufons de la facilité qu'ils ont 
à nous croire ; que les loix du 
Chrillianifme ne font pas auffi 
féveres que nous Penfeignons ; 
qu'il n'elt pas croyable que des 

J>erfonnes éclairées , comme font 
es François , & élpvees dans le 
fein de la :R.eligîon y vouluflTent 
courir à leur perte , & fe préci- 
piter dans l'enfer, s'il étoit vrai 
que telle & telle action méritât 
un châtiment fi terrible. Tous 
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les raîfonnemens que le Miflîon-' 
naire. pourroit oppofer à cette 
împreffion du mauvais exemple , 
n'auroient nulle force fur Peljprit 
d'un peuple qui ri'efl guéres tou- 
che Que de ce qui frappe les fens. 
Ainfî , mon Révérend Père > ai- 
dez-moi à prier le Seigneur qu'il 
rçnde mes appréhenfions vaines, 
hc qu'il continue à répandre fes 
bénédidions fur mes foibles tra- 
vaux. Je me recommande à vos 
faints Sacrifices ^ & fuis avec 
beaucoup de refped ^ • . 



Mon Révérend PeréjJ 



yotre trcs-ïiumbic & trcs.obéïffanl 
Icrvitcur en Nôtre Seigneur 

^.Q A B R I E L M A R H $ T, Miflîon- 

aauc de la Çompaguie de J E SUSt 

T> • • •' 
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jSljfons dans. le nouveau Monde, 
|s|^rite certainement votre atten- 
ftion , & celle de toutes les per- 
t ^^fines qui s'intereffent à la pro- 
Ipagation de la Foy. La grâce 
que Dieu m'a faite de m'y con- 
lacrer depuis plufieurs années, 
me met en état de vous en don- 
ner des connoiflances , qui vous 
apprendront les qualitez que doi- 
vent avoir ceux qui vous preP 
fent de les envoyer partager 
avec nous les travaux de la vie 
Apofiolique. Au refte je ne vous 
entretiendrai ici que de ce qui 
me regarde, laifTant aux autres 
Miffionnaires le foin d'informer 
leurs amis qui font en Europe , 
de ce qui fe paffe dans les nou- 
velles Miflîons qui leur font con^* 
fiées. 

U y a peu d'années qu'on avoîc 
pris le dclTein de porter la Foy 
chez des Peuples infidèles , qu^on 

Riv 
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appelle ici Tfcharos. Ils font 
prefque aufli féroces que les bê- 
tes parmi léfquelles ils vivenr, 
ils vont quafi tout nuds , & ils 
n'ont guéres de Phonime que la 
figure. Il ne faudroit point dian- 
tre preuve de leur barbarie , que 
la bizarre coutume qu'ils obier- 
vent à la mort de leurs Proches: 
quand quelqu'un viçnt à mourir, 
chacun de fes parens doit fe cou- 
per Pextrémité des doigts de \2i 
main , ou même un doigt tout 
entier , pour mieux témoigner 
fa douleur : s'il arrive qu'iï meu- 
re aflez de perfonnes , pour que 
leurs mains foient tout -à- fait 
hiutilées , ils vont aux pieds dont 
ils fefont pareillement couper les 
doigts, à mefure que la mort 
leur enlevé quelque parent. 

On fongea donc à civiliier 
ces Barbares , & à leur annon- 
cer l'Evangile. On jetta les yeux 
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pour cela fer deux MiiEonnai- 
res pleins de zélé & de courage ^ 
fçavoir , le P- Antoine Bohm qui 
dft mort depuis quelque tems de 
la mort des Saints, & le P. Hy* 
police Dodili Italien- L'un 8c 
râutre ont acquis un grand ula- 
ge de traîtter avec les Indiens^ 
par le grand nombre des Nations 
au Paraguay qu'ils ont ccmver* 
lies à la Foy. 

Un de ces Indiens nommé 
^Moreira^ qui étoit fort accré- 
dité parmi ies Compatriotes , & 
qui entendoit affez bien la lan- 
gue Efpagnok , s'ofint aux Mif- 
fionnaircs pour leur fervir d'In- 
terprète. L'offre fat acceptée 
avec joye: c'étoit un impolteur 
oui abufoit de la confiance de^ 
eeux hommes Apoftoliques , & 
qui loin d'entrer dans leurs vûes^ 
lie cherchoit qu'à ruiner Içur 
projet, & à rendre odieux le 
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nom Chrétien. Lorfque les Pe^ 
res expliquoîent à ces Infidéles^ 
les vérités de laReligion ^ le per- 
fide Truchemant au lieu d^intcr • > 
prêter leurs paroles dans la lan- 
gue du pays , les avertiflbic de le 
précautionner contre la tyran- 
nie des Efpagnpls , & leur faifoit 
entendre que ces nouveaux ve- 
nus ne penfoient qu'à les attirer 
peu à peu vers leurs Peuplades ^ 
afin de les livrer énfuite aux en- 
nemis de la Nation , & de les ^ec-» 
ter dans un cruel cfclavage. 

Il n'en fallut pas davantage 
pour irriter tous les efprits con- 
tre les Miflîonnaires: on prenoit 
déjà des mefures pour les ma& 
faerer- Le P. Bohm eût été fa-, 
crifié le premier à leur fureur f 
fi un Néophyte qin Paccompa-» 
grtoit 9 n'eût arrête le bras d'un 
de ces Barbares qu^il avoir déjà 
levé , pour lui dà^harger un caig 
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de mafliie fur la tête. Des difpo- 
ikions fi éloignées du Ghriftia- 
nifmc firent juger aux deux Mit 
{icHinaires qu'il n'étoit pas en- 
core tems de travailler à la con- 
yerfion de ces Peuples ; & ils 
fe retirèrent pénétrés de douleur 
d^avoir eufi peu de fuccès dans 
leur entreprife. 

Peu de jours après leur dépgrtj^ 
le même Moreyra qui avoit fait 
échoiîer par fcs artifices le pro- 
jet des M iffionnaires , Darut dans 
ipa Peuplade , qui n'eft pas éloi- 
gnée des terres habitées par ceux 
de fa Nation. La penfée me vint 
de^ gagner, cette ame endurcie 
depuis long-tçms dans toute for- 
te de crimes , & dont l'averfion 
pour le Chriftianifme fembloit 
etr^e infurmontable* Je Tcnga- 
^ji peu à peu par des démon^- 
.rations d'amitié à venir dans 
ma cabane : jç Py reçus avec ten- 

Rvj 
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dreffe , je lui donnai de l'herbe * 
du Paraguay , & je lui fis d'au- 
tres petits préiens que je fçavois 
devoir lui être agréables. 

Ces marques a'affedion Pap- 
privôiferent infenfiblement ; at- 
tiré par mes carefles , & par mes 
libéralités , il vint toutes les Se- 
maines me rendre quelques vifî- 
tes : il m*amena même fon fils* 
Quand je cms 1-avoir gagné 
tout- à -tait , je lui rcpréfentaî 
fortement le déplorable état dans 
lequel il yivoit \ je lui fis fen- 
tîr qu'étant dans un âge avan- 
cé 3t il de voit bien - tôt paroître 
au Tribunal du fouverain Juge , 
& qull devoit s'attendre à des 
fupplices éternels , fi continuant 
à fermer les yeux à la lumière 
oui Pavoît tant de fois éclairé ^ 
il perfévéroit dans fon infidélité» 
Je Pembraflai en même temSj 

* Cette litibc cft de même afage que le Th^ 
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'Se je le conjurai d'avoir pitié de 
lui-même. Je m'apperçus gu'il 
s'attendriflbit , & auflî - tôt je le 
mis lui & fon fils entre les mains 
<le quelaues Néophytes pour le 
retenir dans la Peuplade. Il eft 
inaintenant entièrement chan* 
gé : il fe rend exadement à PE-^ 
glife avec les autres Fidèles: 
quoiqu'il ait foixante ans 5 il ne 
fait nulle difficulté de s'afTeoir 
au milieu des enfans, de faire le 
figne de la Croix , & d'appren- 
dife comme eux le Gatéchifme : 
il récite le Rofaire avec les Néo- 
phytes*, enfin c'efl: fincérement 
qull eft converti , & il y a lieu 
de croire que fon exemple pro* 
duira auflî la converfion de fes^ 
Compatriotes : fa femme Pa déjà 
fuivi 9 avec dix familles de la 
même Nation qui demandent le 
Baptême , & qui demeurent dans 
ma Peuplade pour fe faire in? 
ilruire. 
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Le iîls de Moreyrà touché de! 
la grâce que Dku lui av oit faite 
de l'appeÛer au Chriflianiiîne y 
ne fon^a plus qu'à procurer le 
iTiêmc bonheur a ceux qui. lui 
étoient le plus chers. Il alla lui-* 
même chercher fa femme , &. 
l'amena à la Peuplade. Elle a ui^ 
feere rn^ié dans le même pays ^ 
qui a voulu l'y accompagper ^&^ 
il me pre0e maintenant de le 
mettre au rai^ des Chrétiens. 

Quelques jours après fon ar* 
rivée, lÂ femme dç ce dernip: 
& préfenta à moi prefque demi 
morte de la0îtude ^ & de la Ion* 

§^e abftinence qu'elle avoit gar* 
éc. » Il y a long-tems , me dit- 
» elle en ro'abordant , que je défi- 
» re d'embrafler le Ckriftianif- 
» me : quand je i»e fuis vwe ^b^tn- 
9> donnée de mon mari ^ je n'ai; 
«plus penlé qu'à exécuter mon 
ar ae£Ssin: j'^i donc pris Ip para : 
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de venir le joindre : mais j^ai eu <t 
le nialheur de plaire à de jeunes u 
Indiens 3 qui le doutant de ma ce 
réfolution, nemeperdoientpas a 
de vue, & cherchoient à me re- çç 
tenir malgré moi ^ pour me fai- f( 
re enfin confentir à leurs paf- m 
fions brutales. Je mt £iis écnap* m 
pée pendant la nuit , & lorfque « 
je me croyois fort éloignée ^ 
d'eux 9 je les ai apperçus dès la <e 
pointe du jour qui me pourâd* « 
voient. J'avois oeau courir ^ ils <« 
ctoient fur le point de m'attein- « 
dre. Dan$ Pextrémité où je me <c 
. trou vois 5 je me fuis jettée dans ^ 
un marais qui écoit tout prorcc 
che : j'y ai demeuré tout le jour^ 
enfoncée dans la boue jufqu'au «r 
col. La crainte que j'avois d'ê- « 
tre découverte , me jettoit dans « 
de continuelles allarmes , 6c ne «c 
me laiiToit pas la liberté de fai^ le 
i:e attention à ce que je fouffrois^iv 
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» daoïs un lieu fi incommode, 
j» fin j'ai cm qu^à la faveur de là 
jc^ nuit je pouvdis fortir de mon 
x> marais , & continuer ma route 
» en toute àûreté> Le Seigneur 
» qui Hî^a protégée dais cette fâ- 
» cheufe coiïjcMiâure ,& à qui je 
i>dois ma délivrance, 3 guida 
i> mes pas vers vous , & je fens 
» que votre préfence me fait ou* 
» blier toutes mes fatigues : aidez* 
» moi , mon Père , dans le deflein 
j> que j'ai d'entrer dans là voye 
» du falut : c'éft l'unique chofe 
^ après laquelle je foupire, & c'eft 
n aufli la feule qui ait pu vous 
«porter à venir demeurer au mir 
lieu de nous. 

Un fi grand courage dans um 
perfonne du fexe , a qudque clro- 
le de bien extraordinaire. Je ne 
jugeay pas qu'elle eût befoin d'au- 
tre épreuve pour me couvain* 
cre de la fincerité de fes difpO! 
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ïîtions : c'eft pourquoi -auflitôt 
qu'elle fiit inftruite, je lui ad- 
miniftrai le faint Baptême. La 
ferveur de fa -piété répond par- 
faitement à là fermeté qu'elle a 
fait paroîtré , pour rompre les 
liens qui Tauroient attachée pour 
toujours à l'Idolâtrie. 

Je joiiiffois de la douceur que 
;oûte un Miflîonnaire à retirer 
es âmes égarées du chemin de 
la perdition , lorfque je reçus 
ordre de mes Supérieurs de me 
rendre à Notre-Dame de Foy': 
c'eft une des Peuplades les plus 
norabreufes & les plus étendues 
qui foient dans le Paraguay : el- 
le eft fituée aux bords du fleu- 
ve Parana. Le P. Ferdinand de 
Orga qui gouvernoit cette Egli- 
fe , n'étoit plus en état de rem- 
plir fes fondions , foit à eaufcde 
Ion grand âge qui pafToit 80. 
ans , foit à caufe de plufieivs in» 
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firmités qui étoient le fruit de fe9, ; 
longs travaux. 

Ce bon Vieillard me témoi- 
gna Pexcës de fa joye par l'aboar 
dancç des larmes qu'il répan*. 
dit en m'embraffant. En e&t ja- 
mais cette Chrétienté n'eut plus 
befoin d'être feçouruc quedan^! 
le tems que j'y arrivai. La pefte 
qui étoit rqpandue dans tout le. 
Paraguay , fe faifoit déjà fentir 
dans la Peuplade j, & elle y fit 
en peu de tems de plus grands, 
ravages que par tout ailleurs. 

Cette maladie commençoit 
d'abord par dç petites puftules 
qui couvroieïit tout Iç corps de 
ceux qui en écoient frappés: 
^liiite elle faifiiToit le gozier y^ 
& portoit un feu dévorant dans. 
les entrailles y qui deflechant 
l'humide radical , affûiblifToit' 
ïeftomàc y & caufoit un dégoût 
uoiverfel : ce qui étoit fuivi d& 
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la pourriture des inteftins , & 
d'un flux de fang Gontinuel. Les 
enfens mêmes qui étoient en- 
core dans le fein de leur mère , 
n'étoient pas épargnés» Plu- 
fieurs de ces enfans naiflbient 
avant le terme ordinaire : mon; 
attention étoit de les baptifer 
auffi-tot , car ils mouroient tous 
le même jour qu'ils étoient 
nés. 

Comme il me -falloit pourvoir 
aux befoins du corps & de Pâme 
de tant de malades & de mou- 
rans, il ne m'eût pas été poifi* 
ble de vifîter chaque jour tou» 
tes les maifons de la Peuplade: 
ainfi: afin d'être plus à portée 
de les fecourir, je pris le parti 
de les raflembler tous dans un 
même lieu. Je choifîs pour cela 
un bâtiment fort vafte où fe fa- 
briquoit la tuile , dont je fis una« 
efpece d'Hôpital : j'y fis tranf* 
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porter dans leurs hamacs tous 
ceux qui reffentoiertt les pre- 
mières atteintes du mal conta- 
;ieuxî je plaçay les hommes 
.'un côté , & les femmes de l'au- 
tre : je pratiquai âuffi un lieu fe- 
paré pour celles qui éfoient en- 
ceintes : & on tti'avertiflbit auffi- 
tôt que quelque enfant venoir 
au monde ^ afin de le baptifer 
fur le champ. 

Mon premier foin étoit d'>a-. 
bord d'adminiftrer , les Sacre* 
mens à chaque malade , & de le 
difpofer à une fainte mort. En- 
fiiite je leur donnôis les femedes 
que je croyois pouvoir les gué- 
rir , & qui efïèdivement en ont 
tiré plufieurs des portes de \^ 
mort. J^appris à quelques In- 
diens la manière dont ils dé- 
voient s'y prendre pour faîgaen 
Le premier couteau , ou quelque 
autre outil feii^able qui leiu^ 
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tomboît fous la main , leur fer- 
'voit d^ lancettç i & en peu de 
cems ils ouvrirent la veine à 
plus de milk perfcnnes. Je par- 
courois plufieurs fois le jour cha- 
que hamac , foit pour porter des 
boiiillons aux malades ^ foit pour 
leur faire boire de l'eau de li- 
mon , afin de rafraîchir leurs 
entrailles. Comme la malignité 
<le la contagion fc jettoit pref- 
jue toujours fur leurs yeux ou 
ur leurs oreilles , en forte qu'ils 
étoienr en danger de demeurer 
fourds ou aveugles le refte de 
leur vie ; je faifois une autre 
tournée fuivi d'un Indien qui 
leur ouvroit les yeux*, tandis qu^à 
la Éiveur d'nn long tuyau j'y 
ibufflois du fiicre candi en pou- 
dre; ou bien je leur mettois 
dans Poreille de petites boules 
de coton imbibées de vinaigre.* 
Telles Éirent pendant près de 



il 
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trois mois xnes occupations 6t 
chaque jour , qui me laijQroieiit à 
peine le tems de prendre un ' 
morceau à la hâte^^ & de réciter 
mon Office, 

Ces remèdes que Dieu m^in- 

. fpira de leur donner , eurent tout 
le fuccès que je^ pouvais fouhait- 
ter ; ils rendirent la fanté à im 
grand nombre de ces pauvres 
gens , qui étant dépourvus, com- 
me ils le font > de tout fecours 
humain , â'auroient jamais pu 
réfifter fans moi à la violence 
du mal- J'attribue auflî h. gué^ 
rifon fubke de plùfieurs. à une 
proteûion fenfibla de la fainte 
Vierge, qulls invoquoient lorf- 
qu'ils étoient ftar le point de ren- 
dre le dernier foupir. J'avoîs 
xlreffé un Autel au milieu de la 
Salle , & j'y avois pofé fa Statue, 

* au pied de laquelle j'y mis un 
morceau de la Statue nûcaculeu^ 
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*Te de Notre - Dame , d'Oëtin- 
gen , qui m'a été donné par 
Meïïîeurs bs Chanoines de cette 
Ville , lorfque je partis de Ba- 
vière pour la Miffion du Para- 
^ay. 

Le tems ne me permet pas^ 
d'ehtrer dans le détail de toutes 
les faveurs qu'elle répand fur 
nos Indiens : içs moins crédules 
parmi eux en font tellement frap- 
pés , qu'ils la reclament dans 
tous leurs bpfoins ; & ce n'efl: pas 
»n yain qu^ils ont recours à cette 

' Mère dçMifericordc: nous avons 
encore éprouvé tout récemment 
Peffet de fes bontés. La pelle 
ayant ceffé d'affliger nos Néo^ 

Îihytes , s'étoît répandue dans 
es campagnes ; le bled qui étoit 
déjà en fleur , fe trouva tout cor*- 
rompu par Tinfedion de Pair^ 
on ne doutoit plus que la difette 
p^ djpvînt univçrfelle> & quç 



408 Lettres de quelques 
la famine ne fit périr ceux que 
les maladies contagieufes a voient 
épargnés. 

Dans l'extrême confternation 
où l'on étoit , il me vint dans 
Tefprit de faire une Proceffion 
générale , & de porter la Statue 
de la l^intç Vierge dans tçutçs 
ks campagnes. Cette Proceffion 
fe fit avec un grand ordre , tous 
les habitîins de la Peuplade , 
jufqu'ayx plus pjetiçs çnjâns , y 
aflîuerent , & jamais ils ne don- 
nèrent des marques plus vérita- 
bles de leur piété. La confiance 
tue noifs avions eue en la Mère 
e Dieu ne fut pas vaine ; les 
campagnes prirent auffi-tôt une 
face nouvelle , & la récolte fiit 
des plus abondantes, en forte 
mêm/ç que nous fumes en état 
d'affifter les Peuplades voifînes , 

que la flçrllifé laifoit beaucoup 
iouifirir. 

Je 
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Je me çroyois à la fin de tou- 
tes mes fetigues , & je commen- 
ooîs à refpirer, lorfque je me 
fentîs attaqué à mon tour d'une 
maladie qui me fit croire que je 
touchois à ma derniers heure: 
je tombai tout à coup dans une 
foiblefle extrême , accompagnée 
d'un dégoût général de toutes 
chofes. On jugea que le repos 
& le changement d'air pour- 
roient me jrétablir : ainfî je quit- 

\ tai le climat fec & brûlant où 
|¥tois' , pour me rendre fur les 

' bords du fleuve Vruguay , où 
l'air eft beaucoup plus doux & 
plus tempéré- Mon départ coûta 
bien des larmes à ces pauvres 
Indiens , qui me tegardoient 
comme leur libérateur : je n'a* 
vois pas moins de peine à me fe- 
parer d'eux ; mais dans l'état 
de langueur où je me trou vois , 
ma préfence leur étoit abfolu- 



r 
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pjent inutile. Ainfi je me traî^ 
nai comme je pus jufqu'à la Peu-?- 
plade de S. François Xavier , 
9Ù à peine eus- je demeuré quel- 
ques jours , que jç fends mes for- 
ces revenir peu à peu , & que m^. 
fente fpt bienrtpt rétablie, 

Lç Seigneur çxi me rendant la 
vie , lorfquc je me çroyois à la 
fin de ma courfe , me deflinoit 
à d'autres travaux. La Peuplade 
de S, Michel , la plus grande qui 
Ipit dans le Paraguay , étoit de? 
venue fi norpbreufe , qu'un Mil? 
iionnaire ne pouvoir plus fuflSre 
à rinflrudion dç tant de Peu- 
ples : J'Eglife^ quoique fort vaftei 
ne^ pou voit plus les contenir, 
& les campagnes capables de 
culture ne rapportpient que la 
moitié des grains nécçfîaires 
pour leur fybfiftancç. Ç^ieft ce 
qyi fit prendre la réfolution dç 
partager h Peuplade, dp d'eatji? , 



'Miffrannaîres âe la C de J. 41 î'^ 
X£x de quoi établir ailleurs une 
Colonie. 

• On me chargea de l'exécution 
<le cette entrepriiè , dont je com- 
prenois toute la difficulté. Il s'a- 
giffoit de conduire quatre à cinq 
nulle pérronnes dans une rafe 
<âmpagne , d'y bâtir des ca- 
banes pour les loger, & de dé- 
fricher des terres incultes pour 
«1 tîxcr de quoi les nourrir. Je 
fçavdis d'ailleurs combien les 
Indiens font attachés au lieu de 
Ictu: naijSanœ , & Paverfion ex- 
trême qu'ils ont pour toute forte 
de travail. Les autres difficul- 
tés que je prévoyois , ne me pa* 
roilfoient pas moins grandes. 

Néanmoins r^ardant l'ordre 
4e mes Supérieurs comme me 
venant de Dieu même ^ plus j'a- 
Yois fujet de me défier de mes 
propres forces , plus je m'ap- 
. pujai fur le fecoars du Ciel i 5ç^ 

Sij 
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à rinftânt toutes mes r^ugaani^ 
ces s'évanouirent. J'aiTemblaî 
donc les principaux Indiens 
qu'on appelle Caiiques , (ce font 
ks Chefs des premières familles 
qui ont dans leur dépendance 
quarante ^ cinquante -^ Se queh 
quefois cent Indiens y dont ils 
Ibnt abfolument les maîtres.) Je 
leur repréfentai la nécefÇté où 
Ton étoit de divifer leur Peu- 
plade 9 à caufe de la multitude 
exceffiv^ de fes habitans , qu'ils 
dévoient faire un facrifîce à Dieu 
de l'inclination qu'ils avoient à 
demeurer dans une terre qui 
leur étoit fi chère ; que je- ne 
leur demandois rien que jen'euft-: 
fe pratiqué moi- même, puif- 
qjae j'avois quitté ma patrie , 
raes pareus , éc mes amis , pour 
venir demeurer ^/parmi eux, & 
leur enfeigner le chemin du Ciel 5 
.i^*au refte ils pouvoièni: cooidç» 
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•ter que je ne les abandonnerois 
jpas; qu^ils me verroient mar- 
chera leur tête , & partager avec 
eux leurs plus rudes travaux. 

Ces paroles que je prononçaî 
• d^une manière tendre , firent une 
telle impreffion fur leurs efprits y 
qu'à Pinftant 21, Caziques, & 
750. familles fe joignirent à moi^y 
& s^engagerent de me fuivre 
par tout où je voudrois les con- 
duire. Ils renouvellerent leur» 
promeffes à Parrivée du R. P. 
Provincial: Paypiacu^ s^crie^ 
xent-ils en leur langue y ^g«y^ 
yebete yebiyebi oro eniche angan^ 
-debe. C'eft-à-dire , jgrand Pere^ 
(ils appellent ainfi le P. Provin- 
cial) nous vous remercions de 
Ja vifite 91e vous voulez bie» 
nous rendre ^ nous irons volon-^ 
ders où vous fouhaittez.r 

II n'y a que Dieu qui ait pô 
mettre dans le cœur des cos Ie« 

Siij 
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diens une difpofition iî prompce 
à l'accompliffement de notre det 

fein. Dès lors je jugeai Êivora- 
blement du fuccès , & je ne foi> 
geai plus qu'à me mettre en che* 
min pour chercher un lieu pro- 
pre à fonder la nouvelle Co* 
lonie. Les principaux Càzîques 
m'accompagnèrent à cheval : 
nous marchâmes ;,toutc la jour- 
née vers l'Orient ^ & enfin nous \ 
découvrîmes fur le foir un vafte 
terrain environné de collines & 

'de bois fort touffiis.. Au haut de 
ces collines nous trouvâmes ' 
quatre fources extrêmement clai- 

rfes, dont ks eaux ferpentoient 

* lentement dans les campagnes , 
& defcendoienc dans le fond de 
la vallée , où? elles formoient une 

^petite rivière ^ez^agréable. Les 
rivières font neceflaires dans uœ | 

^Ikabitatioîn dliidkns y parce que 

^ ces Peuples étant d'ua tempa»: 
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ïtienr fort chaud i ont befoin de 
ïë baigner phiffeursr fois le jour^ 
Paî même été furpris de voir , 
<jue lorfqu'ils ont trop mangé ^ 
le bain étoit Punique remède 
qui les guériffoit de leur indi- 
geftion. 

Nous entrâmes enfuite dans 
ïes bois où nous fîmes levef 
quantité de Cerfs & d'autres bê- 
tes fauves. La fituation d'un lieu 
fî commode nous détermina à y 
établir notre Peuplade. Le len- 
demain qui étoit la Fête de l'E- 
xaltation Sainte Croix ^ nous 
montâmes au plus haut de la 
colline , 6ç j'y plantai une Croix 
'fort élevée pour prendre poffef- 
lion de cette terre au nom de 
Jesus-Christ^ Tous nos In- 
diens l'adorèrent en fe profier- 
nant , après quoi ils chantèrent 
le Te Deum eq aâion de gra^ 

'"ces. - "" ■ ■ '. 

Siv 
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Je portai aufll-tôt à la FeupI^ 
de de Saint Michel l'agréabïe 
nouvelle de la découvene aue 
nous venions de faire. Tous les 
Indiens deftines iU^jpeupler la 
tv>uvelle Colonie , fe difpofefênt 
au déjpart , & firent provifion des . 
outils qu'ils purent trouver , foit 
pour couper les bois ^ foit pom: 
mettre les terres en état d'étce 
cultivées : ils conduifîrent auâi 
un grand nombre de Bœufs pra> 
près au labour» Je ne jugçai pas 
a propos que leurs femmes & 
leurs enfanslesfuiviflent^jufqu'à 
ce que la Peuplade commençât 
à fe former y. 6c que la terre eut 
porté de quoi fournir à leur iub^ 
«ftance. 

Les Cazîques commencèrent 
. dabotd par taire le partage des 
terres que de voit poffeder cha-» 
que famille. Enfuite ils femer^tt 

quantité 4p çQC9a; cette pJaate 
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"Vient fort bien dans les campa- 
gnes du Paraguay 9 la femence 
en eft noire & de la groiTeur d W 

Eois : Farbre crc^t en forme de 
uiifon 9 il porte dès la première 
année: il faut le tailler chaque 
année comme on taille la vigne 
en Europe. La fleur paroît vers 
le mois de Décembre ou de Jan- 
vier : elle reflemble aflez à une 
tulippe jaune : au bout de trois 
jours elle fe faune & fe détache» 
Un bouton luifuccede qui mçuric 
peu à peu : il s'ouvre vers le mois^ 
•de Février ,.& il en fort un floc* 
con de kine fort blanche. C'efïr 
de cette laine que les Indiens* 
font leurs vétemens. Les Mif* 
'fionnaires apponerent autrefois^ 
/du chanvre d'Efpagne v il croî* 
-troitdanscepays wffi facilement: 
cpie croît le coton; mais l'indo-- 
ience des femmes Indiennes nfe 
$eut s'accommôdec de toutes le& 

Sv/ 
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fâçons qu'il&atdomner aa àtsxt' 
vre pour le mettre en écat d%re 
filé : le travail leur en parut trop 

• difficile , & elfes If abandonnè- 
rent pour fe borner à la toile dé 
coton , ^'diei font avec moins 
de peine. 

Audi - tôt qu'on euc«- appris 
dans les autres Peuplades que 
nous travaillions à fonder une 
nouvelle Coloïiie,chacùne à Fen- 
yï voulut nous aider. Les voies 
nous envoyèrent des Bœufs; 
d'autres nous amenèrent desChe» 
vâux ; quelques autres nous ap- 
: portèrent dîi bled ^tïnde ^. des 
pois , & d«s féves:p6ur enfemen- 

• cer les terres* Ce fecours venu fi 
^ à propos , encouragea nos Iiï- 

dieiis. Us partagèrent entre eux 

les travaux : une p^e&t defti« 

-née à labourer la terre > &^à ¥ 

iemer les ^àinsy Pauti-epart^a 

coiîper des arbres pour la 
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^ruâion de PEgljfe & des mai- 
fons. Avant toutes chofes je choi- 
€is le lieu où de voit fe conftruire 
•PEglife & k maifon du Miflionr- 
"naire : De-là je tirai des lignes 
"parallèles qui dévoient être au- 
tant de ruës^oùPon devoit bâtir 
les maifons de chaque famille } 
*n forte que PEglife étoit com- 
me le centre de la Peuplade y oh 
aboutiflbient toutes les rues. Se- 
lon ce plan le Millionnaire fe 
trouve logé au milieu de fes Néo- 
-phytes , & par-là il efl: plus à 
^rtée de veiller à leur condui- 
te ^ & de leur rendre tous les feir*- 
vices propres de fon miniftere. 

Pendant que mes Indiens é- 
toicnt occupés à bâtir la noth- 
velle Peuplade ^ je fis une découd 
verte qui nous fera dans la fuite 
d^une grande utilité. Ayant ap- 
perçu une pierre extraardinairei*^ 
aient: dur^ , xju'on appelle ici 

Sv^ 
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Jtacura ^ parce qu'dk eft femée 
de plufîeurs tâches noires ^ je ù 
îetcâi dans un feu très -ardent^ 
& je trouvai que ces grains ou 
ces taches qui cou vrôienc la pier- 
re , fe détachant de toute la raalr 
Je par la violence du feu , fe 
changçoient en du fer aufli bon 
que celui qu^on trouve dans le$ 
juines d'Europe^ 

Cette découverte me fit d'aa- 
tant plus de plaifir^ que nous 
étions obligés de faire venir 
d'Efpa^ie tous les outils dont 
on a befoin- Mais il n'y avpit 
pas moyen d'en fournir un & 
grand peuple : aufli un Indien 
le croyoit-il fort riche lorfqu'il 
avoit une faux^ une hache ^ ou 
un autre inflrument de cette na- 
ture. Lorfquè j'arrivai au Paraf 
guay y la plupart de ces pauvres 
ns coupoient leurs bleds avec 
s côtes de vache qui leur c^ 




MiIfioim4lresdelaC.de J. 40* 
jioient lieu de faux : un rofeau 
«L'une eipece particulière qu'ils 
ondoient par le milieu ^ leuf 
iervoit de couteau : ils em* 
ployaient des épines pour cou^ 
dre leurs vêtemens. Telle étoit 
leur pauvreté , qui me rend en^ 
cdre plus précieufe Pheureulè dé* 
couverte que je vi^s de faire. 

En même tems que je reme]> 
dois le Seigneur de ce nouveau 
fecours qu'il m'en voy oit, je bcf 
niiTois fa Providence d'avoir dé-^ 

Î>ourvû le ParagLiay de toutes 
es chofes capables d'exck» l'àf 
viditédes Etrangers-Sîl'ontrou*» 
voit dans le Paraguay des minés . 
d'or ou d'argent V comme on en 
trouve en d'autres Pays , il fe 
peupleroit bien-tôt d'Européans- 
qui forceroient nos Indiens à' 
fouiller dans les entrailles de la 
terre , pour en tirer le précieux 
métal après lequel ils foupijrent; 
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il amveroît de -là que pour fe 
fouflraire à une fi dure iervitu* 
<lê, les Indiens prendroient la 
fiiite , & chercheroient un affle 
\dans les plus épaiffes forêts : en 
.Carte que n'étant plus réunis dans 
ties Peuplades ^ comme ils le font 
maintenant ^ il ne feroit p^ polV 
fible aux Miflionnaires de tra*- 
Vailler à leur converfîon , ni de 
fcs inftruire des vérités du Chrif- 
tianifme. 

' Il y avoir près d'un an qu'on 
ëtoit occupé à former la nou- 
velle Peuplade: l'Eglife & ks: 
maifons étoient déjà confirm- 
ées , & la moiflbn furpaflbit nos 
cfpérances. Je crus qu'il étoit 
lems d'y tranfporter les femmes 
êc les enfans que favois retenu 
^fqu'alors dans la Peuplade de 
S. Michel. C'étoit un touchant 
fpeâacle de voir cette multitude 
ë^diennes marcher dans les 
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<ampagnes chargées de leurs enr 
*fens qu'elles ponoient fur leurs 

épaules y & des autres uftencilë& 
•propres du ménage qu'elles te- 

noient dans leurs mains. Auffih 
tôt qu'elles furent arrivées j. oa 

les logea dans k maifon qui 
^leur étoit deflinée y où elles ou* 

blierent bien -toc leurs ancieti- 
*-nes habitations 5 & les* fatiguas 

qu'elles avoient eiTuyées pour fe 

tranfporter dans ceae nouvelk 

< terre. 

Il ne s^agiflbk plus que de don- 
ner une forme de gouvernement 
à cette Colonie naiflante: on 

< fît donc le choix de ceux qui 
avoient le plus d'autorité & d'ex- 
périence pour admiôtftrer la Ju- 
ftice : d'autres eunnt les Chat- 
jes dé la Milice pour dé&ndie 
[e payis des excurfîons que ks 
peufdes du Bieûi fopc é^wuet 
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en tems fur ces terres: on oc^ 
cupa le refle du peuple aux Ans 
mechaniaues^ 

Il n'eu pas concevable juir 
qu'où va rinduftrie des Indiens 
pour tous les ouvragés^des mains; 
il leur fulfit de voir un ouvrage 
d'Europe pour en &ire un fenb 
blable , & ils l'imitent fî parfaite- 
Bient, qu'il efl: difficile de dé- 
cider lequel des deux a été fait 
^dans le Paraguay. J'ai parmi mes 
Néophytes un nommé Païca^ 

aui rait toute forte d'inftrumens^ 
e mufîque^ 6c qui les touche 
avec une dextérité admirable. Le 
même grave fur l'airain- après 
l'avoir poli ^fait des Sphères af« 
tronomiques ^.des Orgues d'une 
invention nouvelle , & uneinfî* 
nité d'autres ouvrages de cette 
nature. Il y en a parrpi nos In* 

v^Menoes qiû avec de& laines <k: 



MiffzonnaîfesdeUC.deJ. 42 J' 
diverses couleurs font des tapis 
qui égalent en beauté ceux de 
Turquie- 
Mais c^èft fiir-tout pour la mu- 
fîque qu^ils ont un génie parti- 
culier ï il n'y a point d'infini- 
ment , quel Œi'il foit , qu'ils n'ap- 
prennent à roucher en très -peu 
de tems y & ils le font avec une 
délicateâe qu'on admireroit dans 
les plus habiles maîtres. Il y a 
dans ma nouvelle Colonie un 
eniànt de 12. ans , qui joue fans 
broiither iur fa harpe les airs 
les plus difficiles 9 & qui deman- 
dent le plus d'étude & d'ufage. 
Cette inclination que nos In- 
diens ont pour la mufique , à 
porté les Millionnaires à les en- 
tretenir dans ce goût : c'eft pouf 
cela que le Service divin eft tou- 
jours accompagné du fon de 
quelques inftrumensj & l'cxpéj 
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rience a fait connoître que rîeiî 
li'aidoit davantage à leur infpi- 
rer du recueillement > & de k 
dévotion. 

Ce qu'on aura de là peine à 
comprendre , c'eft que ces peu- 
ples ayant un génie fi rare pour 
tQus les ouvragps qui fe font de 
la main ^ n'ayenÉ cependant nul 
eforit pour comprendre ce qui 
eii tant foit peu dégagé de la 
matière, & qui na frappe pas les 
fens. Leur ftupidité pour les cho- 
fes de la Religion eft telle,, que 
ies premiers Miffionnaires dou- 
tèrent quelque tems , s'ils avoient 
affez de raifon pour être admis 
aux Sacremens : ils propoferent 
leurs doutes au Concile de Li- 
ma , qui après avoir meuremenc 
examiné les raifons qu'on appor- 
toit pour & contre , décida pour- 
tant qu'ils n'étoient pas tellemeni; 
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"dépourvus d'intelligence , qu'on 
AvLt leur refofër les Sacremens de 
PEglife. Cela feuldoit vous^faire 
juger combien il en coûte aux 
Miffionnaires pour former au 
Chriftianifme un peuple auflî 
[roffierque celui-là. Grâces à 
^ieu y mes Néophytes font bien 
inflruits , mais je n'ai pu y réuf- 
lîr qu'en rebattant fans ceffe les 
mêmes vérités , & qu'en les fai- 
fant entrer dans leurs efprits par 
a^s comparaifons fenfibles qui 
font à leur portée. 

Voilà , mon Révérend Père , 
quelles ont- été mes p^rincipales 
occupations depuis quelques an- 
nées. Priez le Seigneur qu'il me 
donne les forces néceflaires pour 
foûtenir les travaux aufquels il a 
plû à fa bonté de me deftiner. 
Sur-tout je vous conjure de vous 
fouvenir à l'Autel de ce petit 
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troupeau , auffi bien que du Pa-^ 
ileur à qui il eft confié. Je fuU 
avec beaucoup de refpeâ ^ 



Mon RBYEà^END. Peue^ 



Yôcre tris-humBle & très-cAéxf&nt feN 
\iteur en Notre Seigneur 
P. Antoine S£PP> Miffioiuiairo 
4« la Conspagnie <k. J £ SU S^ 
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Plaifante imagination des Indiens , 14] 
Defcription de la Ville de Manile , 14; 
fVojage par Mer fur un Navire More , de 

Manile au Kojaume de Queda » 149. iç 

fuiv. 
Ce <|ui arriva durant cette (navigation > 

I5X. &fuiv. 
^^rémonies fuperfViticures des Mpres^ i jf]* 

4&(uiT. 
Defcription de la Ville & du Royaume de 

.Queda, 16% 

Martyre d'un Pilote François > i5tf 

Plverfcs obfervatibns faites dans le cour$ 

jjc ce Voyagé , ^ 171*^ foi Vf 
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%eHre du P . Bentre colles au P: 
Procureur des MiOîons de la 
Chine ^ des Jndes. 

Perfécution foufferte par les noQteaax Fidé- 

les» i8^ 

Leur ferveur & len;: piété» 18} 

Proceûion de Dieu à Tégard des Néophy- 
tes, 185. fiçiuir. 
Retraites fpiritaeUes faites par les Néophy. 

tes, 18^ 

Méthode qu'on obferY.e p^odant les huic 

jours de retraite» ipo. & (ùit* 

Fruits de ces fortes de retraites, 199* & fuir. 
Zéle des Néophytes pour la convérfion des 

Infidèles , 205. Se fuir» 

Stérilité générale caufée par la fédvsrellc , 

aïo 
Le premier Mandatin vient dans l'Eg^ife des 

Chrétiens pour demander de la {>Iu7e, 21 ) 
Pluye accordée aux prières des Chrétiens ^ 

XI 5. & fuir. 
Edit du premier Mandarin en faveur ii^t 

Chrétiens» 219 

Autre Edit d'un grand Mandarin en faveur 

du Chriftianifme » %^S 

%ettre du P. Jacquemin au P. 
Procureur desMîMons des In^ 
des éf de la Chine, 

Origine de Tlde de Tfon-miiig » 2] j 
Delcription de cette Ifle » %17» & fuiv^* 
fruits qyi y cxpiflcnc^ 24.8. & fuiy; 

Adrcifç 
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{Actredc des-Cuifiniers Chinois , A50 

Divcrfes iprtes de poifToQS donc fe nourriC- 
fent les Infulaircs , ^53* & ^oi^* 

Xn quoi confifte le revenu de l'Ifle > 259 
Manière de cultiver le ris > 2 do 

Récolte du coton > & la manière de le vié^ 
"parer, zâz^SçlmT* 

Efpecede terre dont on tire du fel , z6f 
Là manière de tirer ce fel de la terre » 2^7 
Grand commerce de l'Ifle , 271 

Monnoy e qui eft en ufage dans Tlfle , 27] 
Gouvernement de Tlfle , 27^ 

Premier Ordre des Mandarins > 27^ 

Quel eft l'employ des Mandarins d*Armes , 

£n quoi confifte Tautoxité des Mandarins 

de Lettres, 278. & fuir. 

Cérémonie de demander de la pluye , 281 

Second Ordre qui efl des Nobles, 283^ 

Troifiéme Ordre qui efl des Lettrcz > 284 

Dernier Ordre qui efl du Peuple y x^f 

Sa docilité, & fa politefTe , 28^. & fuir. 

Caractère de ces Infulaires, 290- 

Forme de Société (jui eft ed nfage parmt 

cttx , pour rétablir les affaires d'un ami 

ruiné , ipf 

'Zettre du P. Gabriel au P. Ger^ 
mon. 

Caradere des Illinois y 9L la diflTcuIté ip 
' les convertir, ' - jo"4^ & fuîyj 

Defcription de leur pays r JoJ, & furv. 
Bruits du pays, ; : J13, sc C\iir^ 

9ccupaci«Bs de ccl Savragcs^ 9 rg: 
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Crfdît de leurs Charlatans , leurs fourbe^ 
ries. 3ip.&fuir* 

Extravagance de leurs fupcrftitions , & de 
leurs racrifices , 3*5- ^ ^?»T* 

Jwbliflcmcnt des. François parmi les Illi- 
nois, ^ ^ 3?' 
Exercices de la Miffion , ? 3p. & fuir. 
Convcrfion extraordinaire , U, uintc mort 
, d'un Sauvage, îî| 
lermctc d'une Catéchumène , î J 5 
Chaffcs des Sauvages , U» 
Divers voyages du Miffionnaircj « dç 
GUcUc manière ils fc font, }47f 3^o«& 

Sainte'mort d'un Eccléfiafrique Miffioanaî- 

re, 5^1 

Cîucrrc des Sauvages, & de qucUc manière 

elle fe fait , , « ^ -^ a '^* 

Dangers & fatigues du P. Mareft d»nsu» 

long voyage , 5<^7- * fuiv. 

Erreur dans ks Cwtes G&^rajAiques , toc 

chant le Lac, appelle des Illinois , }7J 
Dçfcripiion de Mûkmimskf^» Î7« 

CaraÔcce des SiM^rag^» ^i tabiient ce 

c£Scre des Sauvages, appdks SxiimXf 
38} 

Zïïttre iu P. Antoine Sepp au ?. 
Guillaume Stinglhaim. 

^tptiç ç«ttiume d'une N«ioo ^a P»»*' 

eiuy. Saiwïixtti*» • î^ 

Çaoger que coorcnt les MiflSonnaues f«f 

.I»fetfidiea'«B!iett»BubuM« ^94 
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Conveifîon admirable de ce Barbare > %ift 
Courage extraordinaire d*iuie indienae qui 

demandoic le baptême , %9^%\99 

Travaux du P. Sepp dan» un tcms depeftcr 

402. & fuiv. 
ProteâioQ de la iÉainte Y ierge à l'^gaid de|^ 

Néophytes , 40/ 

Etabliâencac d'une nouirelle Colonie d'In« 

dienSy 41 X 

Dcfcription da ticu oà la nouvelle Peupla* 

de fut formée y 41 3. & vixvrm 

Découverte d*ube mine de fer , 41 511» 

Pauvreté extrême de ces indiens^ 420. ^ 

fuir.' 
Induftrie des Indiens pour toute fbrte d'oo« 

▼rages de l'Art » 4^4^ 

Leur inclination > & leur génie pour la mii«r 

fique> 42| 

leur ftupidité pour les chofes de la Reli« 

giea » 42tf • U. fuivr 

tin i% la TaUti 
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